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Le Bilan du Divorce
IV

L ’A R T IC L E  230
La difficulté que Ton éprouve à faire 

sortir le commissaire de sa maison pour 
' frapper à la porte des amoureux au 
moment môme où ils consom ment leur 

, faute a discrédité le flagrant délit auprès 
des amateurs de divorce. L ’adultère 
constaté par le premier venu, un témoin 
aposté, un domestique curieux, un mari 

‘ qui oublie de frapper avant d’entrer chez 
sa femme, une-femme qui pénètre dans 
le fum oir d'un pas trop léger, cet adul­
tère, bien moderne par son sans façon, 
son goût de l’occasion, son manque de 
tenue, sa hâte à profiter d’un petit ver­
tige de désir, n ’est plus une cause pé- 
rcm ptoire de divorce : c ’est seulement 
une « injure grave».

Les auteurs de la loi du divorce vou­
laient n’être sévères que pour la forme, 
et ils tenaient dans la pratique à se mon­
trer complaisants. Ils ont ici démasqué 
leurs intentions secrètes, et laissé aper­
cevoir la v&ie dans laquelle ils veulent 
entraîner le droit français, contraire­
ment à ses instincts, à toutes ses tradi­
tions et, on peut le dire, à son idéal per­
manent.

Au m oment m ême où ils reconnais­
saient que, travesti en « injure grave », 
l’adultère sans la garantie des constata­
tions légales était une cause suffisante 
de divorce, ils ont hardiment placé sur 
un pied d’égalité complète l’infidélité de 
l’homme et celle de la femme. Ils ont af­
firmé que l'une n’était pas plus grave que 
l'autre, qu’elle n’avait pas au point de 
vue du mariage des conséquences plus 
déplorables. Sous la pression de senti­
mentaux, de rêveurs et de cosmopolites 
qui vivent de chimères, ils ont proclamé 
le principe absurde de l’égalité des.sexes 
dans la nature, dans la famille et dans la 
société.

Cela s’appelle l’article 230. On le trouve 
dans le Code civil. Il est libellé en ces ter­
mes :

La femme pourra demander le divorce 
pour cause d adultère de son mari.

Affirmer que l'am our de la femme nor­
male est « unique », que l’instinct de sa 
chair et le penchant de son cœ ur la por­
tent vers la fidélité exacte com m e vers 
un état idéal, c ’est énoncer une vérité 
que démontrait l’histoire de l'humanUd; 
avant que la science l’eût contfôléé et 
précisée. Elle a constaté, cette science, 
que, quand la femme qui se réunit avec 
plusieurs hommes ne devient pas-tout à 
fait stérile, elle a moins d’enfants que la 
femme monogame.

— Ton amour, dit la bohémienne de 
Malaga â l’amant préféré, ton am our 
est com m e le taureau qui va où on l’ap- 
•pclle ; le mien est com m e la pierre qui 
reste où on l'a posée.

Voilà le cri passionné d’un peuple sans 
Codes, qui prétend vivre selon les inspi­
rations « de la bonne loi naturelle ».

Chez nous, jusqu’en 18i0, l’adultère 
seul de la femme était puni. II n ’était 
alors venu à la pensée de personne de 
poursuivre l’adultère du mari, et Montes- 

Iquieu a résumé, dans des termes qui, en 
leur genre, sont définitifs, l’opinion de la 
société la plus civilisée qu’on ait connue 
sur les torts réciproques de l’hom m e et 
do la femme dans l’adultère :

« La violation de la pudeur, dit-il, 
suppose dans les femmes un renonce­
ment à toutes les vertus. La femme, en 
violant les lois du mariage, sort de sa 
dépendance naturelle. En effet, la nature 
a marqué l'infidélité de la femme par 
des signes certains, outre que les enfants 
adultérins de la femme sont nécessaire­
ment au mari et à la charge du mari, au 
lieu que les enfants adultérins du mari 
ne sont point à la femme, ni à la charge 
de la femme.

» A  ces considérations on peut ajouter 
des raisons tirées de l’état de nos mœurs 
mêmes qui ne font rejaillir sur la femme 
trompée qu'une légère flétrissure, tandis 
qu'il en est tout autrement pour le mari. 
Ajoutons que la femme trompée peut 
encore être aimée et surtout respectée 
par son mari, tandis que la femme adul­
tère n’a généralement que du mépris 
pour celui qu ’elle voue au ridicule. C'é- 
lait l’opinion d’une dame de la Cour de 
ïiOuis XIV. Comme une amie trop offi­
cieuse prenait un malin plaisir à lui faire 
part des bruits qui couraient sur la légè­
reté de son mari : « Que m 'im porte,» ré­
pondit cette femme sensée, « qu ’il pro- 
» mène son cœur du matin au s o ir , 
» pourvu que,le soir, il me le rapporte. » 

Il est bien remarquable qu’à la minute 
même où ces complaisants législateurs 
ûaçaient la faute de l’honime et celle de 
a femme sur le môme pied, au point de 

vue des facilités qu’ils voulaient donner 
à la clientèle du divorce, ils n’aient pas 
osé aller jusqu’au bout de leurs princi­
pes et écrire dans le Code pénal ce qu’ils 
avaient écrit dans le Code civil.

Au point de vue pénal, l’ inégalité sub­
siste. La femme est toujours passible 
d’une peine d’emprisonnement pour 
cause d adultère com m is n’importe où, 
tandis que le mari ne peut jamais être 
puni de prison du chef d'adultère, et qu’il 
rie peut jamais être atteint par la loi que 
dans un cas absolument particulier et 
défini : « l’entretien d’une concubine au 
domicile conjugal ».

J ’ai pris sur ces contradictions l’avis 
Tun homme qui a étudié le divorce en 
nistorien, en égiste et en praticien, M* 
Henri Coulon.

Il m 'a répondu :
— J'esUme que le législateur, s'est 

•ourdement trompé, 11 fallait maintenir 
l’ inégalité au point de vue civil et créer 
l’égaJité au point de vue pénal, en abro­
geant courageusement les peines en ma­
tière d’adultère. Qu’est-ce, en effet, que 
le mariage moderne pour la loi laïque 7

Une convention com m e une autre, 
un contrat synallagmatique dans le­
quel les parties s’engagent mutuelle­
ment et également. 11 est juridique de 
rom pre un tel contrat, quand l’une des 
des deux parties prouve que l’autre s’est 
soustraite à des engagements souscrits 
en connaissance de cause. Aujour­
d'hui que le divorce a fait disparaître 
l’indissolubilité du lien, il y a deux consé­
quences à tirer de suite, avant toute dis­
cussion : l’adultère n'estplus une cause de 
délit, que ce soit l’hom m e ou la femme 
qui le commette ; l’adultère ne peut plus 
être une excuse au meurtre de a femme 
et de son com plice, ou tout au moins 
cette excuse ne peut figurer dans une 
loi qui contient le divorce. Si elle a cer­
taines raisons d’être appliquée, il faut en 
laisser l’appréciation à ceux qui auront 
à juger le fait commis.

Je renvoie ceux qui voudraient appro­
fondir cette question à l’intéressante 
brochure que M, H. Coulon a publiée sur 
ce sujet, en 1892, sous ce titre : le Divorce 
et VAdultère (De l'abrogation des lois 
pénales en matière d’adultère). Je ne 
veux retenir qu ’une conclusion de l'opi­
nion bien nette d’un partisan aussi dé­
cidé et aussi éclairé du divorce.

Au m oment même où il réclame la 
suppression de cette imbécile amende et 
de ces inutiles semaines de prison aux­
quelles aboutit la sanglante férocité des 
lois qui, pendant des siècles, chez tous les 
)euples, ont puni la femme adultère par 
e fer et par le feu, notre auteur re­

connaît que la passion du mari, s'il aime, 
s’il croit sincèrement que son honneur 
est engagé, peut être une excuse à cette 
violence qui, sans préméditation, fait un 
meurtrier. M® Henri Coulon a trop fré­
quenté la Cour d’assises pour ignorer 
que, si le jury  hésite à acquitter une 
femme qui tue son mari du chef d’infi­
délité, i persiste, malgré les facilités 
qu'offre aujourd’hui le divorce pour se 
débarrasser d’une femme qui vous a ou­
tragé, à couvrir de son absolution le 
mari passionné ou désespéré qui écla­
bousse de sang le Ut adultère.

Les avocats peuvent bien se lever et 
dire :

«C et hom m e n’a plus d 'excusel... Au­
trefois, il avait la douleur de penser que, 
toute la vie, une femme indigne conti­
nuerait de porter et de déshonorer son 
nom . Aujourd’hui, il y a une loi 
qui lui rend, à lui, la liberté, et qui 
fait d’elle une étrangère. L ’adultère est 
une cause suspensive du mariage. Cette 
femme avait cessé d’être sienne de la mi­
nute où elle l’avait trahi. Le meurtre 
qu'il a com m is sur elle rentre dans la ca­
tégorie des meurtres quelconques que la 
loi ne peut laisser impunis I »

L 'opinion, la tradition française, ces 
mômes électeurs qui ont envoyé au Par­
lement les auteurs de la loi du divorce, 
les rédacteurs de l’article 230, répon­
dront par leur verdict :

« Non, il n’est pas v ra i. que l’adultère 
de l’hom m e et l'adultère de la femme 
puissent être placés sur un pied d’égalité. 
La faute de l'hom m e est une faute d’un 
caractère moral. C’est un manque d'élé­
gance, une indélicatesse, peut-être un 
péché, en tout cas elle n’intéresse que 
l’épouse, elle ne lèse pas les enfants. 
L'adultère de ia femme est le plus grand 
crime social. Il ébranle tout l'édifice que 
les hom m es ont bâti sur tant de ruines, 
la cité qu ’il faut améliorer sans cesse, 
mais que, seuls, les fous rêvent de dé­
truire. »

Quand je  songe à cette violence que 
les gens qui avaient besoin de leur liberté 
ont faite a l'opinion, au vieux droit latin,’ 
)our trouver leurs commodités dans une 
oi nouvelle, je  ne puis m’em pêcher de 

penser que le divorce est destiné à être 
emporté par tout mouvement moral qui 
réveillerait, chez ce peuple, le goût de 
ses traditions.

L ’idée de l’égalité des deux sexes dans 
l'am our n’est point née sur notre sol. Ce 
n'est point une égale, mais une reine que 
le Français aperçoit dans la femme. Vo­
lontairement il lui avait consenti ce pri­
vilège exorbitant, en contradiçtion avec 
les instincts, avec la grossièreté des ap- 
)étits de l’hom m e : le mariage indisso- 
uble. Le jou r où la femme, déséquili- 
)rée, démoralisée, perversement conseil­

lée, vient à s’imaginer que l'homme a 
inventé à son profit la nécessité de la 
fidélité de l’épouse, le jou r oü elle pré­
tend à l’éga ité dans la faute, elle fait 
tomber le mariage des hauteurs oü 
l'amour l’avait élevé dans les dégra­
dantes vicissitudes du concubinat.

Hugues L e  R oux.

É c h o s
L a  Tem pérature

Le baromètre est très bas (749®“ ) ; de for­
tes pluies sont signalées dans le nord-ouest de 
l’Europe. Sur la Manche, la mer est agitée de­
vant Boulogne et le Havre, houleuse â Cher­
bourg. Sur nos régions, la température se re­
lève ; à Paris, elle était hier à 90 au-dessus à 
huit heures du matin et à 120 dans l'après- 
midi ; on notait 130 à Alger. Un temps doux et 
pluvieux est probable. Le soir, le thermo­
mètre était à 90 et le baromètre, vers onze 
heures, restait à 752®“ .

Monte-Carlo. — Thermomètre ; le matin à 
huit heures, 120 ; à midi, 150. Très beau temps.

CONCIERGERIE

Quelle sagesse tout de même dans ce 
vieux proverbe : Le silence est d 'or 1 Si 
M . Quesnay de Beaurepaire, l’honora- 
blê démissionnaire d'avant-hier, avait 
quitté la Cour de cassation en secouant 
sa toge sur les scandales de la Maison 
(un grand M, s’il vous plaît, com m e pour 
la  Comédie-Française), et s’était ensuite 
renfermé dans un mutisme obstiné, Dieu 
seul, et encore, peut mesurer l’effet 
qu’eût produit cette démarche.

L ’imsgm^Hon du publia .n’eût pas eu

Ei

besoin du secours des nouvellistes pour 
enfanter des monstres. Et je ne sais pas 
si la Chambre criminelle n’eût pas été 
disqualifiée dans l’opinion, et si a révi­
sion ne fût pas devenue moralement a 
peu près impossible.

Mais M. Quesnay de Beaurepaire a 
parlé. 11 a écrit, et l'ém oi s’est changé en 
un éclat de rire. Il est bien difficile, en 
effet, de garder son sérieux devant de 
pareilles révélations, qui sont un m onu­
ment véritable de puérilité. Il y  a là de­
dans des histoires de grogs et de garçons 
de bureau qui dérideraient un membre 
de la Cour suprême lui-même.

Tout d’abord on comprend, en face de 
ce roman chez la por ière, par quelle 
prédestination providentielle le bâtiment 
oü loge la Cour continue celui de la 
Conciergerie. Et puis, on se met à réflé­
chir et on est effrayé de penser que l’au­
teur de cette espièglerie, qu'il prend cer­
tainement au sérieux, est juge, un juge 
qui préside les juges, et quels juges, s’il 
vous plaît, les juges qui jugent les juges I 

Je ne crois pas que depuis le concours 
uissant et désintéresse que lui prêta 

Cavaignac en poussant 1 enry vers sa 
boîte à rasoirs, le Syndicat, le Syndicat 
fameux ait reçu un renfort comparable à 
celui que lui fournit M. Quesnay de 
Beaurepaire, dont la dernière œuvre mé­
rite réellement les honneurs de l ’affi­
chage.

Puisque nous en sommes réduits, dans 
la décrépitude cérébrale de l’ancien pays 
de la logique et du bon sens, à discuter 
de pareilles futilités et à en épier Teffet 
sur les visages, je  comprends parfaite­
ment que M .le  premier président Mazeau 
ait décidé qu’il présiderait lui-mêmd les 
débats. Celui-là, cependant, son sort est 
réglé. Demain, il sera certainement un 
voleur, un faussaire d’origine juive..

’ J’irai même plus loin.
Quelques personnes, dans le but évi­

dent de rendre la révision impossible, 
ont émis le vœu de voir la Cour suprême, 
toutes Chambres réunies, évoquer l ’af­
faire devant elle, disant qu’à ce prix 
l’opinion publique, dont elles semblent 
disposer, qu’elles paraissent avoir dans 
leur poche, sera rassurée.

Je ne sais pas, dans mon ignorance 
)rofonde, si une telle combinaison est 
également possible, mais je voudrais 

qu’elle le fût. Oh I oui.
Lorsque, com m e nous, on se borne à 

vouloir connaître pourquoi Henry a fait 
son faux, lorsqu'on ne demande que la 
lumière, lorsqu’on n’est mû que par cet 
instinct sublime et chrétien que com pre­
naient et que suivaient jadis tous mes 
amis, et qui chasse le sommeil et la tran­
quillité du cerveau; quand on pense qu’un 
forçat peut être innocent : alors on vou­
drait prendre la terre entière à témoin et 
l’amener pour reconnaître et répai'er 
l’erreur possible qui atteint une créature 
de Dieu. ^

La Cour de cass^ ion , la Cour de cas­
sation tout entière, et la Cour d’appel 
aussi, et tous les magistrats et tous les 
jurés possibles, je  voudrais voir siéger 
tout ce monde-là, puisque, hélas! nous 
devons attendre d'avoir les yeux et los 
oreilles fermés aux sons et aux bruits de 
la terre pour entendre et pour contem­
pler le Juge do là-haut, qui ne se trompe 
jamais et qui prononce es révisions su­
prêmes et définitives. — J. C o r n é ly .

■ 'ocato in

A Travers Paris
Le Président de la République a voulu 

qu’une allégorie personnelle figurât au 
revers de la médaille du Congres qui 
l’élut, et dont nous annoncions l’autre 
jou r la frappe prochaine.

Il a fourni lui-même à M. Chaplain les 
éléments de cette com position, où l’on 
voit la République enveloppée dans les 
)Iis du drapeau français proclamer l’élec- 
ion  présidentielle.

Cette figure se détache sur un fond qui 
représente le port du H avre, et à es

Eieds sont une charrue et une ruche d’a- 
eilles symbolisant lo travail sous les 

auspices de la paix qu’indique un oli­
vier.

L'avers présentant l'effigie avec le nom 
et le titre du Président, ce revers porte le 
simple exergue suivant : Elu par l’As­
semblée nationale, le 17 janvier 1895.

C’est dans quelques jours, le 17 jan­
vier, anniversaire de son élection, que la 
Monnaie oft’rira au Président de la Répu­
blique l’exemplaire de cette médaille qui 
lui est destine.

La Commission du budget a achevé 
son examen du budget de 1899. M. Ca­
mille Peüetan a donné lecture de son 
rapport général, qui a été approuvé par 
la Commission.

La Chambre et la Commission se sont 
mises d’accord pour fixer à lundi pro­
chain 16 janvier l’ouverture de la discus­
sion.

La Commission a consacré trente-huit 
séances à l’examen du budget. Elle y au­
rait employé un temps moins long si 
elle n’avaitpas dû interrompre à diverses 
reprises son travail pour se livrer à l’é­
tude de questions annexes, telles que les 
crédits supplémentaires, les dépenses de 
rindo-Chine, l’établissement du Métro­
politain, la réforme des octrois, etc.

Il n ’en est pas moins certain que l’ha­
bitude prise de voter le budget après 
l’ouverture de l’exercice en cours consti­
tue une situation anormale à laquelle il 
faut renoncer le plus vite possible. C’est 
le plus grand obstacle à la bonne tenue et 
et a la réforme de nos finances.

I N S T A N T A N É S  
M . DE SELVES

Grand officier de la Légion d’honneur depuis 
ce matin — tout comme M. Poubelle, son pré­
décesseur à l’Hôtel de Ville; seulement,tandis 
que celui-ci se retire dans ses vignes qu'il n’a 
d ’ailleurs jamais tout à fait quittées, celui-là 
reste.

M. de Selves, neveu d’un gros ministre, est 
par-dessus le marché cadet de Gascogne, 
mais pas de ceux qui courent la prétantaine

»

en province pour réciter des vers, escalader 
de-. ' pics, explorer dea gorges. Ea fait de gor- 

M. de Selves se contente de celles de 
l’administration et il y manœuvre avec virtuo­
sité. On raconte qu’en arrivant i  la préfecture 
de la Seine, le successeur de M. Poubelle 
trouva des champignons dans les dossiers et 
des moisissures sur les rapports urgents qui 
traînaient sur la table du cabinet : c'était le 
résultat de la diplomatie administrative pra­
tiquée jusqu’alors.

M. de Selves est tout aussi diplomate, mais 
avec lui les champignons n’ont pas le temps 
de pousser dans les paperasses, et les arai­
gnées ne filent plus. La consigne nouvelle est 
de travailler jusqu’à épuisement de forces : les 
directeurs sont fourbus, les chefs de bureau 
demandent grâce ; seul, M. le préfet demeure 
solide au poste, aussi solide qu’Etienne Marcel, 
son voisin, sur son piédestal.

Très fin, avec une bonhomie qui n'est pas 
exempte de malice, très artiste de tempéra­
ment et de goût, administrateur débrouillard 
dans les questions les plus confuses, M. de 
Selves est à l’occasion un orateur d’une jolie 
envergime ; seulement, il a un peu < d’assent >. 
Quand il dialogue à la tribune du Conseil avec 
M. Labusquière, un Méridional sonore, on croi­
rait que dans la salle une bouillabaisse est ser­
vie ; et pour peu que la trompette de M. Gré­
bauval jette une apostrophe, on dirait tout de 
suite le mistral.

^  M. BALLO T-BEAUPR É
Le nouveau président de la Chambre civile 

de la Cour de cassation, nommé hier, en rem­
placement de M. Quesnay de Beaurepaire 
dont la démission a été acceptée.

M. Ballot-Beaupré (Alexis) est né à Saint- 
Denis (Réunion) le 15 novembre 1836. Cela lui 
fait donc soixante-deux ans. Avocat, docteur 
en droit, il fut, de 1860 à 61, secrétaire de la 
Conférence des avocats. Entra dans la magis­
trature le 12 avril 1863 comme substitut à 
Montbrison. Fut, successivement, substitut à 
Marseille en 67, procureur à Toulon en 72, pro­
cureur général à Bastiaen 76,procureur général 
à Nancy en 78, premier président à la même 
Cour en 79, et conseiller à la Cour de cassa­
tion depuis le 3 décembre 1883. Il y siégeait à 
la Chambre des requêtes.

M. Ballot-Beaupré est officier de la Légion 
d'honneur et officier de l'instruction publique.

Figure entièrement rasée, mais ronde et un 
peu rose ; une vraie figure d’évéque. A été 
blond, mais,hélas 1 ses cheveux ne sont plus là 
pour l’attester. Très myope, mais des yeux 
vifs, fureteurs, qui lui font une physionomie 
des plus éveillées.Va beaucoup dans le monde, 
ce qui ne l’empêche pas d'étre un travailleur 
infatigable et d’avoir, à la Cour de cassation 
et dans tout le Palais, une situation considé­
rable. Est, en effet, un jurisconsulte des plus 
éminents,, et, comme rapporteur, a toujours 
fait preuve, dans les affaires qui lui étaient 
confiées, d’un jugement très sûr et très net, et 
de très hautes qualités de précision et de clarté.

Signe particulier : Est de première force au 
whist, ce qui suppose en même temps beau­
coup de calme et de sang-froid.

L ’amélioration qui s’était manifestée 
dans l’état du com te Henri Delaborde, 
secrétaire perpétuel honoraire de l’Aca­
démie des beaux-arts, ne s’est malheu- 
sement pas maintenue.

Les dernières nuits ont été pénibles, et 
la faiblesse s’accentue ; le malade tombe 
en des prostrations qui inquiètent fort 
son entourage.

LES « ON D IT  »

Air des Potins de la conciergo

Ma chère, j ’ai trop hésité,
Je vais dire la vérité
Sur notre Chambre Criminelle :
Notre ministre est un jobard,
Et j ’ai, pour le turpide Bard,
Une haine plus qu’éternelle.

On dit que ce barbare Bard 
S’abreuve de gin dans un bar 
Et Conte, sans plus de mystère,
QuTrving est meilleur qne Moimet,
Dans le personnage d'Hamlet.
— Bard est payé par l’Angleterre.

On dit que Lœw a dit qu’Auber 
Etait moins fort que Meyerbeer,
Que Gounod perd, que W agner gagne ;
On dit que Lœw a frouvé bon 
Un plat de choucroute au jambon...
—  Lœw est payé par l’Allemagne.

On dit qu'Atthalin a pâli 
En voyant jouer Novelli 
(L’Atthalin aime la Thalie),
Et qu’il songe en catimini 
Au pays du macaroni...
— Il est payé par l’ Italie.

Fûn,

H est incontestable que la France, qui 
peut-être à un certain m oment s’est 
trouvée, au point de vue industriel, en 
retard sur les autres nations, est au 
contraire maintenant à la tête de certai­
nes branches de l’industrie. En matière 
vélocipédique, notam m ent, l’Acat ne 
Métropole sert de type à tout le monde et 
l’on voit des constructeurs américains, 
allemands, belges, etc., s'ingéniant à 
copier ce type inimitable qu’a su créer la 
Métropole.

Le pavillon de l’.Asie russe au Troca­
déro en 1900.

La Russie fait un effort considérable au 
Trocadéro, où se trouvera l’exposition de 
la Sibérie, de l’Asie centrale, des domaines 
impériaux, ainsi que le diorama de Bakou 
et te panorama sibérien ; c ’est dans l’en­
ceinte de la section russe que la Compa­
gnie internationale des wagons-lits a 
obtenu l’autorisation d’organiser l’expo­
sition du train transsibérien et le pano­
rama mouvant de Moscou en Chine.

L ’établissement de cette partie de la 
section russe a reçu toute 1 Attention de 
la (Commission impériale, dont M. de 
Kovalevsky est le président, M. Arthur 
Raffalovich le vice-président, et du com ­
missaire général, te prince Ténicheff.

L ’ architecte russe est M. M eltzer; 
l’architecte français adjoint est M. Lucien 
Leblanc. •

La façade se développe dans les jar­
dins du Trocadéro, sous l’aile droite et à 
proximité du palais. La façade principale 
est d'environ 73 mètres de lon g; elle rè­
gne du côté de la rampe qui conduit du 
palais à la Seine, a gauche en descen­
dant. L’entrée principale com porte un 
grand arc monumental, elle donne sur 
un vestibule. En face de l’arc m onum en­
tal exturieur s'élève un arc semblable, 
ouvrant sur une cour en plein air. Par 
cette cour, on entrera dans la salle réser­
vée à l’exposition des domaines et pro­
priétés de l'Empereur, ainsi que dans les 
salles de l’Asie centrale. Il se trouve à 
gauche de la cour une estrade pour l’or­
chestre des musiciens.

Dans d’autres salles seront les exposi­
tions du nord de la Russie, de la Sibérie, 
du Caucase.

Au premier étage, il y  aura un pano­
rama sibérien.

On remarquera la tour principale qui 
aura mètres de hauteur.

Les mânes de Marseille, le père des 
lutteurs, ont dû vibrer dans la tombe 
hier.

La scène des Folies-Bergère, trans­
formée en musée humain à l’occasion du 
Grand Prix de lutte de la Ville de Paris, 
dont les premières épreuves élimina­
toires ont com m encé hier soir, offrait un 
coup d’œil extraordinaire avec ses cin­
quante énormes gaillards, aux torses 
nus.

Après la présentation des concurrents, 
dont certains ont, par leur taille et leur 
carrure, soulevé dans le public l'éton- 
nement et l’enthousiasm e, trois séries 
éliminatoires du tournoi ont été dis­
putées hier ; et com m e te Vélo avait 
adopté le système de la poule qui met 
aux prises lou s les concurrents les uns 
contre les autres, les passionnés du sport 
n’ont pas eu à se plaindre : Us ont assisté 
à dix-huit luttes qui ont donné les résul­
tats suivants :

poule : lef Sabès, vainqueur de la poule, 
ayant successivement tombé le vieux Bai- 
naizé, Soudy et Haid-Line.

2e poùle : Aimable tombe Pelletier. Dagè et 
Victor Tiger, et sort vainqueur de la poule.

3® poule : Laurent le Beaucairois se taille 
un joli succès en tombant sans effort Meere- 
man, Raulin et Bussières.

Aujourd’hui, à dix heures du soir, aux 
Polies-Bergère, continuation des séries 
éliminatoires du Grand Prix de lutte de 
la Ville de Paris.

Comment expliquer le succès de la 
« Gï*ande Source » de Vittel cotftmfe eàù 
de table des arthritiques ? L’Académie de 
médecine le fait dans son rapport du 
24 avril 18^  ; « Proportion moindre de 
» chaux, ce qui la rond plus digestible 
» que les similaires. »

Hors Fans
Les conversations du nouveau monde 

sont défrayées par le retentissant et peu 
banal procès qu’intente le conservateur 
des parcs de New-York au colonel Astor, 
le volontaire archimillionnaire, l'hom m e 
le plus populaire d’Amérique. C’est tout 
un roman dont voici les grandes lignes-:

Kidd, le pirate légendaire, fameux par 
ses cruautés et ses richesses, avait enfoui 
son merveilleux trésor dans une île à peu 
près déserte et l’avait caché de telle sorte 
qu’on ne pouvait le découvrir qu’à marée 
basse.

Il advint qu'un ancêtre d’Astor trouva 
un papier ayant appartenu à Kidd et 
portant les chiffres du méridien indi­
quant exactement l’emplacement du sou­
terrain ÛQsMille et une Nuits. Il chercha, 
trouva le trésor et s’en déclara posses­
seur, de par son droit de légitime con­
quête : c est de cette époque que date la 
fantastique fortune des Astor.

Or il se trouve que l’île déserte oü re­
posaient lés richesses était la propriété 
d’un ancêtre du conservateur des parcs, 
et ce dernier, sûr et fort de son droit sur 
l'île et « son produit », réclame aujour­
d'hui au colonel Astor le trésor et... les 
intérêts courants !...

Nouvelles à la Maia
Au music-hall, pendant la séance de 

lutte :
— Voilà deux adversaires qui ne se 

donnerontpas demauvais coups; ils riva­
lisent de politesse et de courtoisie.

— C’est la première fois qu’ils font un 
assaut ensemble : ils sont encore dans 
leur... lutte de miel !

Béthisy est navré.
— II y  a huit jours explique-t-il, je  

souhaitais une bonne santé à un de mes 
amis ; hier, je  vais le voir et je  le ti'Ouve 
gravement malade... Faites donc des 
souhaits de jou r de l’an I
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Nous rappelons que la réunion pour 
l’organisation définitive de la Ligue des 
contribuables, par l'élection du président 
et des membres du bureau ainsi que des 
membres du Comité, aura lieu ce soir 
mercredi, à 8  h. 1/2, salle des Ingénieurs, 
rue Blanche, 19.

Les membres souscripteurs de la Ligue 
ont été convoqués individuellement par 
lettre. Ce serait par erreur que quel­
ques-uns d'entre eux ne l’auraient pas 
été. Ils trouveront des lettres dïnvitation 
dans nos bureaux, aujourd’hui, jusqu’à 
cinq heures.

Aussitôt après cette constitution du 
bureau et du Comité, les listes d’adhésion 
seront mises en circulation à Paris et 
dans les départements, et la campagne 
des conférences com mencera. Dès main­

tenant, une grande réunion est en pré- 
jaration à Lyon pour le 50 janvier, sous 
a  présidence de M. Aynard, député. La 

conférence sera faite par M- Beauregard, 
député de Paris, protesseur à l’Ecote de 
droit. - .

Le mouvement d'adhésion de la presse 
ne cesse de grandir. Avantehier, le Temps 
publiait au sujet de la Ligue des contri­
buables un remarquable article dont voici 
quelques extraits :

Nos lecteurs connaissent ce projet : il est né 
de l'émotion causée par quelques-uns de ces 
articles si fournis de faits et de preuves, si 
lumineux et si pressants que publie M. Jules 
Roche, et dans lesquels il dénonce avec une 
force irrésistible les dangers — mortels, ce 
n’est pas trop dire — dont l’incessante pro­
gression des dépenses publiques menace no­
ire pays. Cette émotion est éminemment salu­
taire : elle fait désirer te remède ; la Ligue 
des contribuables se propose de l’entretenir 
et, s’il le faut, de l’accroître jusqu’à ce que. ce 
remède soit appliqué. Son programme tient 
en deux lignes : une ligne pour le but qu’elle 
vise, une ligne pour le moyen de l’atteindre.

Le but, c’est n’arrêter l’incessante augmen­
tation des dépenses.

Le moyen, c’est d’obtenir de la Chambre 
qu’elle renonce à l’initiative des dépenses.

Il faut que, comme en Angleterre, elle en 
laisse l’entière responsabilité au gouverne­
ment. Et rien de plus.

Ce programme est court, simple et dense 
comme un projectile. G’est une grande chance 
de succès. Il ne heurte les principes d’au­
cune fraction du parti républicain. L’exécu­
tion n’en exige ni Constituante ni révision 
de la Constitution. Il intéresse quiconque est 
persuadé qu’il n’y a point de liberté sans 
institutions représentatives, car il s’agit 
d’épargner au parlementarisme l’ignomiiue 
d’une banqueroute. Et puisque ce sont les 
conditions mêmes d’une existence normale 
qui sont en question pour notre pays, il no 
saurait laisser indifférent aucun patriote. Il

>trfaut le loger dans l’esprit de notre peuple, 
qu’il voie le péril, qu’il se rende compte que 
e salut est pour lui dans te bulletin de vote

avec lequel ü peut imposer ses volontés â ses 
mandataires. Nous engageons donc instam­
ment nos lecteurs à donner leur adhésion à 
la Ligue des contribuables.

Le Temps termine en signalant les pé­
rils de notre situation qu’il déclare « ef­
frayante ». Ce n’est pas nous qui trouve­
rons le m ot trop fort.

G a s to n  C a lm e t te .

L 1 N C ID E N T

PSNÂY DE BEÂEEPAIRE
M. Quesnay de Beaurepaire a publié 

hier, dans X'Ècho de Paris, sa déposition 
écrite au premier président Mazeau. 
V oici oe document :

Paris, 28 décembre.
Monsieur te premier président.

Vous m’avez invité à m’expliquer sur l ’inci­
dent signalé dans la dépêche de M. le garde 
des sceaux.

J’ai l’honneur de remettre entre vos mains 
ma déclaration, que je suis prêt à renouveler 
de vive voix sous la foi du serment.

M. le président Loew avait prescrit à M. 
Ménard, greffier en chef, de trouver un local 
convenîible pour y  placer l’ex-lieutenant-co- 
lonel Picquart, cité comme témoin. M. Mé­
nard, fort embarrassé, me demanda la  per­
mission de disposer de mon cabinet pendant 
que je serais à l’audience. J’y consentis pour 
obliger notre excellent greffier. Je croyais 
d’ailleurs que ce sacrifice était fait pour une 
journée, tandis que la présence de Picquart 
au Palais se prolongea pendant deux se­
maines.

Je ne le vis point. On l ’amena dans mon 
cabinet 1e lundi ^  et le mardi 23 novembre, 
de midi à quatre heures, mais je retirai l’au­
torisation pour le jour suivant, ayant l ’habi­
tude de travailler sur place pendant l ’après- 
midi du jeudi.

Ge jour-là, le 24 novembre, entre trois heu­
res et trois heures et demie, j ’ entendis qu’on 
ouvrait vivement et sans frapper la p̂ orte du 
vestibule, puis la porte du cabinet. Un peu 
surpris, je levai la tète et j ’aperçus M. te 
conseiller Bard en costume d’audience. Mon 
premier mouvement fut celui de la confiance, 
carM . Bard est un de mes anciens camara­
des, et bien que nous ne nous fréquentions 
pas au dehors, nos relations au Palais étaient 
excellentes. Mais je  constatai aussitôt qu’il 
s’aiTêtait court et me regardait comme une 
personne qu’on ne cherche pas. U dit « Ah f 
pardon ! » et dessina ün mouvement de re­
traite. Je lui adressai je  ne sais quelle ques­
tion banale pour dissiper cet état de gène, 
et M. Bard, regagnant le vestibule, me dit à 
peu prés ceci : « Tiens ! je  croyais qu’il y  
avait ici ua prisonnier. »

Je m’étais levé machinalement comme pour 
le reconduire, et il me semble que je  lui ré­
pondis : « On l’a peut-être déposé éhez mou 
collègue Tanon. »

n  disparut rapidement. Voilà toute la  icène 
exacte et complété.

Je ne puis cacher que cet incident me causa 
une impression pénible, et la preuve en est 
dans le silence voulu que je  gardai les pre­
miers jours. Ce n’est que le lundi suivant, ea 
reprenant mon service, que j ’en fis la confi­
dence à deux de mes collègues, ü n  troisième 
s’approcha de nous et put m’entendre. Je ue 
sais nullement comment te fait est parvenu à. 
la connaissance des journalistes. Quoi qù’ il 
en soit, certaines feuilles en parlèrent te 24 et 
le 25 décembre, et te 25, vers sept heures du 
soir, je  reçus de M. Bard une dépêché expli­
cative à laquelle je  répondis te lendemain 
par la poste. Je tiens ces deux pièces à votre 
disposition pour te cas où RL Bard en autori­
serait la remise.

Je ne me permis pas de discuter ses motifs, 
mms je continuai à déplorer ea démarche.

L’incident devenu public avait ému beau­
coup de membres de notre compagnie. On me 
questionna dans les galeries et je m’empres­
sai de réduire les faits à leur stricte exacti­
tude.

Ici je dois ajouter, avec une sincère tris­
tesse, que ce même jour, 26 décembre, on vint 
me révéler des faits nouveaux. Certes, je n’in­
terrogeai personne ; ce soin n’appartient 
qu’au chef de la Cour; mais comme je mo 
trouvais en jeu on crut utile de m’éclairer.

Ai-je le droit de m’en taire? Après mûre 
réflexion, je ne le pense pas, dès lors que M. 
le garde des sceaux et vous rédamez de moi 
une déclaration sans restriction, 11 s’agit d’in • 
térêts trop considérables pour que je dissi­
mule quoi que cc soit»
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J’ai, en conséquence, l ’honaeur, monsieur 
Je premier présldeait, de vous prier d’entendre 
comme témoins M. le capitaine Erqué, qui fut 
le gardien do Picquart au Palais de justice, 
ainsi que les fonctionnaires du greffe et au ­
tres proposés de la  Cour siw les faits suivants, 
qui m’ont été aPlirmés. S’ils sont démentis 
par l ’enquête, je  serai le premier à m’en ré­
jouir.

lo M. le consei'üer Bard serait allé un autre 
jour que le 3 i no vembre dans ce local où se 
trouvait Picquart, et, cette fois, l ’aurait ren­
contré.

2o M. le président Loew y  serait allé égale* 
ment.

oO M. le capitaine de gendarmerie Erqué, 
gardien dePicqui.rt, se serait ému des mar- 
que.s d’extrême biienveiliance que ces hauts 
magistrats dontudent audit Picquart ; et 
même un jour, pa,rlant à une personne sûre, 
il se serait laissé, aller jusqu â dire : « Moi 
qui avals toujours' eu tant de respect pour la 
justice ! E-st-ce là ïsi justice ? »

4o M. le présidoTtt Loew aurait fait, une fois 
au moins, servii* aai témoin Picquart un breu­
vage réconfortant après une de ses déposi­
tions.

5o M. le conseiEer Bard aurait donné, cer­
tain soir, vers cïnq heures, à l’un de nos 
hommes de service, l ’ordre de prépax'er un 
grog chaud pour Picquart. Ce serviteur, re­
venu devant ses supérieurs immédiats, se 
serait écrié : » Ah t on n’en fait pas autant 
pour nos généraux f Nos généraux, ce n’est 
rien ! Il n’y en a qu e pour leur Picquart !... 
Préparer un j^ o g ?  J’aimerais mieux lui don­
ner un vomitif ! »

ijo Un autre jour, les hommes de service 
auraient témoigné du même sentiment en 
avertissant un de leurs chefs que M. le 
conseiller Bard était dans un angle de la ga­
lerie, s’entretenant avec l ’avocat de Dreyfus 
et avec l’avocat de Zola.

7o Enfin, M. le président Loew aurait chargé 
un fonctionnaire de la  Cour de prévenir Pic­
quart qu’on ne pourrsàt l ’entendre qu’à qua­
tre heures, et aurait ajouté : « Vous lui ex- 
I-rimerez tous les regrets que la Cour éprouve 
de ie faire attendre. » Le fonctionnaire n’au­
rait pu se résigner A exécuter cet ordre. Il se 
serait borné à ’ ..........
Krqué pour le

i|.i

irenrire à  part le capitaine 
ui transmettre. Ce militaire 

aurait répondu qu’il se refusait à  exprimer 
les regrets de la Cour de cassation à un ofü- 
rier rayé des cadres de l ’armée.

Telle est ma déclaration. Il m’en a coûté 
beaucoup de la faire, mais je ne puis me sous­
traire au devoir.

J’ai tout fait pour demeurer étranger à cette 
affaire mais 5l. Bard est entré dans mon ca­
binet sans que je m’y  attendisse, et les ren­
seignements sont venus à moi sans que je les 
cherchasse. Je suis aux regrets de ce qui ar­
rive, mais je vous dois la vérité...

Veuillez agréer, etc.
QuBSKAy DE Beaurepaire.

Cette déposition est suivie de là décla­
ration complémentaire suivante de M. 
Quesnay de Beaurepaire :

Vî*aris, 6 janvier.

Monsieur le premier président.
Je suis prévenu, en dehors du Palais de 

justice, que M. le président Loew affecte une 
grande irritation contre moi, parce que j ’ai 
révélé certains faits à sa charge ; il déclare 
que ma déposition est « inqualifiable » et 
ajoute que je n’ai révélé contre lui que des 
« misères ».

M. Loew espère-t-il donner le change par 
cette interversion des rôles? Il n’y  réussira 
pas, car j ’ai pour devoir de faire respecter le 
caractère do ma déclaration du 38 décembre.

Ce magistrat, qui le prend de si haut, 
n’avait point à  parler de sa colère. Il devait 
s’incliner devant les coléreslégitimes de toute 
la magistrature.

D’ailleurs, si mon témoignage lui semble 
insuffisant, il n’a qu’à parcourir les galeries 
du Palais, et en particu ier de notre Cour. Il 
y  rencontrera partout la douleur et l ’indigna­
tion, Cela, peut-être, l’éclairera mieux.

5f. Loew prétend que ma déposition ne 
)orte que sur des « misères ». La notion du 
)ien et du mal est-elle donc altérée partout? 

<lomment, un président de la Cour suprême, 
qui doit donner l’exemple à tous les magis­
trats de France, se jette dans une affaire ju ­
diciaire avec toutes les idées préconçues d’un 
homme de pai’ti, laisse percer chaque jour 
publiquement ses aversions et ses sympa­
thies. On le voit dans un procès militaire ca­
resser ouvertement un omcier chassé de l ’ar- 
niée et accusé de faux. Ce personnage est le 
diffamateur attitré de notre corps d’officiers, 
et c’est lui que M. le président Loew appelle 
« notre hôte », qu’il visite et fait visiter par 
un conseiller de sa Chambre avec une défé­
rence que ces messieurs refusent à nos géné­
raux ; le chef du plus grand Tribunal qui 
e.xiste descend à  demander des rafraîchisse­
ments pour Picquart aux frais de la Cour. Si 
par malheur on a fait attendre Picquart, il 
raut que M. le greffier en chef aille présenter 
officiellement lès regrets, non de M5I. Loew 

•et Bard, mais de la Cour de cassation.
Ces procédés, que personne n’a connus 

chez nous à  aucune époq^ue, arrachent à  nos 
domestiques un cri de révolté. « Ah ! disent- 
iis, nos généraux ne sont rien ici ! Il n)y en a 
que pour leur Picquart. » Et le capitaine de 
la garde murmure avec tristesse :

— Moi qui avais toujours eu tant de res- 
nei-t pour la  justice ! Voilà la justice !

Partout, dans notre monde judiciaire, c’est 
un tollé général. Et le président Loew estime 
que ce sont là des misères?...

J’ai cette opinion q̂ u’un président de Cour 
suprême est coupable par cela seul qu’il a 
rendu le soupçon possible. Qu’est-ce donc 
quand il semble auxyeux desmoins prévenus 
< iriger un procès de tendance ? Dans l ’affaire 
])reyfus, M. Loew n’a même pas cherché à 
dissimuler son état d’esprit, il ne peut plus 
être impartial. Les garanties qu’on est en 
droit d  exiger de tout juge, il ne saurait les 
offrir. Donc, il ne lui appartient pas plus 
qu’au rapporteur de son choix de participer 
avec autorité morale à l ’arrêt Dreyfus, alors 
i|ue laFrance tout entière, on s’en souvient, 
attend un arrêt venu de si haut que devant 
lui les passions se seraient inclinées. MM. 
Loew et Bard ne peuvent le rendre.

Jusqu’à cette affaire, la Cour de cassation 
n’avait jamais inspiré que le respect et la 
confiance ; elle avait traversé tous les cata­
clysmes politiques pendant plus d’un siècle 
sans rien perdre de sa dignité et de son pres­
tige. 11 a fallu le procès d’un traître, la pré­
sidence de M. Loew et le rapport de M. Bard 
pour nous enlever d’un seul coup ce qui fai­
sait notre gloire et notre fierté. Nous voilà 
maintenant discrédités dans l’ opinion. Cette 
Cour, composée d’hommes intègres et dignes 
<lo leurs devanciers, est frappée do suspi­
cion.

Ce scandale sans précédent est l ’œuvre de 
51. Loew, d’un président à la Cour de cassa­
tion.

M. Loew sait bien que je ne l ’incrimine pas 
par animosité. Longtemps j ’ai imposé silence 
a mes sentiments secrets. Je comptais sur 
d’autres interventions pour sauver la cause 
du droit. Par une sorte de fatalité, les hommes 
et les renseignements sont venus littérale­
ment s’offrir à moi. Nul n’élevantla voix, je 
me suis senti désigné pour jeter le cri d’a­
larme. C’est seulement quand mon devoir me 
commandait de parler que j ’ai parlé.

Je l’ai fait avec une profonde tristesse, en 
termes discrets, m’efforçant de rester en deçà 
de la ligne, mais sans hésiter, et je  m’en ho­
nore. Devant certain» malheurs publics, il 
n’y a pas de caniaraderie, d’esprit de corps 
qui tienne : on doit la vérité.

On sait que je puis tout supporter, et obser­
ver jusqu’au sacrifice la loi du silence quand 
il ne s’agit que de moi. Je n’en suis pas capa­
ble lorsque, comme aujourd’hui, il faut dé­
fendre la magistratm-e, notre chère armée et 
le repos de mon pays.

J’espérais que mon témoignage apporté 
dans ces conditions dessillerait les yeux de 

Loew. Puisau’il ea est autrement, j ’ai

l ’honneur de vous prier de rouvrir l ’enquôte. 
Je suis prêt à déclarer d’autre.s faits qui le 
concernent; malgré leur caractère confiden­
tiel, j'en déposerai. Ils ne sont pas sans 
doute indispensables, on en a bien as.sez ; 
mais si l’ on veut recueillir mon témoignage 
sur ces faits nouveaux, j ’affirme que M. Loew 
ne jouera plus l ’indignation.

J établirai aussi dans cette enquête supplé­
mentaire que, par l ’effet do cette conduite, la 
Cour de cassation est montrée au doigt ; que 
nous sommes souvent obligés, dans le monde, 
de dire que nous appartenons aux Ghami)res 
civiles ; que beaucoup, en nous écrivant, 
ajoutent par déférence la mention : chambre 
civile. Le supplément d ’enquête est-il néces­
saire, alors que 51. Loew lui-même a prononcé 
)lus d ’une fois des peines disciplinaires con- 
re des magistrats d’ordre inférieur qui n’en 

avaient pas fait davantage?
Je n’en demande pas moins d’une façon for­

melle à compléter ma déposition.
Quoi qu’il ea soit, j ’ai l’honneur do vous prier, 

monsieur le premier président, de joindre la 
irésento lettre à ma déclaration du 28 décem- 
)re, afin que la protestation de M. Loew ne 

figure pas au dossier sans ma réponse. Je me 
permets de vous demander un accusé de ré­
ception portant que j ’ai au moins satisfaction 
sur ce point, cai’ si ma lettre n’était pas an­
nexée à ma déposition, dont elle est e com-

Elément, j ’en conclurais que la pai’ole de M. 
lOew est préférée à la mienne et que j ’ai, à 

vos yeux, accusé un collègue à la légère. 
Dans ce cas, je  donnerais ma démission afin 
de pouvoir librement m’adresser à l ’opimon 
publique.

Veuillez agréer, etc.
Q uesnay de  B e a u r epa ire .

ïünfin, M . Q uesnay de B eaurepaire a 
com m u n iq u é  à VEcho de P aris  « scs expli­
cations su r ce q u 'on  a appelé Viticideni 
B ard  » ;

On sait, par ma déposition reproduite plus 
haut, dans quelles circonstances M. le con­
seiller Bard est venu dans mon cabinet le 
34 novembre, croyant y  trouver le témoin 
Picquart...

La note officieuse du 6  janvier ajoute : 
« C’est à cela que se bornerait l’incident. »

G’e.st pousser un peu loin l ’optimisme.
Il me semble que pour qualifier un fait il 

est indispensable d’en rechercher le caractère. 
Puisque personne ne s’y  est employé, j ’en 
assume la tâche.

A la Cour supi'ême, on vit do traditions. 
Ce» messieurs ayant presque tous occupé les 
plus hauts postes, il en résulte des habitudes 
de réserve et de décoi-um qu’on observe rigou­
reusement. Aussi l ’acte relevé contre MM. 
Loew et Bard est-il sans exemple.

Jamais, chez nous, un président ne se per­
mettrait d’envoyer un conseiller do sa Cham­
bre à la recherche d’un témoin : c’est le rôle 
exclusif des huissiers et des garçons de bu­
reau, à moins qu’on ne fasse appel à l ’obli­
geance du commis-greffier. Un président qui 
s’oublierait au point d ’imposer de seinblab es 
courses à un conseiller essuierait un refus 
poli, ou même davantage.

J’ajoute, avec ma longue e^érience, que 
dans le plus modeste de nos Tribunaux de 
province le président n’obtiendrait pas cette 
inconvenance de l ’un de scs juges.

M. Loew a donc manqué à la  dignité pro­
fessionnelle en envoyant un ambassadeur au

appeler
et en disant à M. le greffier que c ’était a notre 
hôte ». De son côté, 51. Bard a manqué à la 
dignité professionnelle en s’empressant vers 
Picquart; et il s’est, en outre, rendu très 
suspect en agissant de la sorte à l’égard d’un 
personnage dont il avait fait l ’apologie dans 
son rapport.

L’exp ication de MM. Loew et Bard est donc 
inaccep able, d’autant mieux qu’il s’agissait 
de faire une démarche non près d’un témoin 
ordinaire, mais d ’un officier disqualifié par 
ses chefs, accusé de faux, et si compromis 
dans l’affaire que son contact était impossible 
pour les juges.

Allons plus loin. Si M. Bard n’était venu 
dans mon cabinet que pour s’acquitter d’une 
mission banale, il n’aurait pas marqué une 
surprise aussi étonnante en m’y  trouvant à 
la place de Picquart. Il ne serait pas entré si 
brusquement, il ne se serait pas arrêté si 
court, il ne se serait pas replié si vivement 
sans me parler.

Ce n'est pas tout. Si la démarche provoquée 
par 51. Loew et accomplie par M. Bard n’a eu 
qu’un but avouable, pourquoi M. Bard a-t-il 
déguisé la vérité pour la colorer? Oui, pour­
quoi? EtM . Bard a déguisé la vérité, puis­
qu’il s’est défendu de connaître Picquart alors 
qu’il le connaissait. En voici la preuve maté­
rielle : M. Bard, m’expliquant plus tard son 
entrée chez moi le 34 novembre, a écrit tex­
tuellement CCS lignes : « Je n’avais d’ailleurs 
jamais adressé la parole au témoin Picquart, 
que je confondis d’abord avec l ’officier do 
gendarmerie... »

Cette défense,présentée àinsi par un homme 
qu’on n ’accusait pas, développa mes soupçons 
jusque-là très vague» ; je  voulus m’éclairer et 
me reportai aux notes du greffa. Eh bien 1 Ty 
lus que Picquart avait comparu la veille, 
23 novembre, devant la Chambre criminelle 
pendant uno heure et demie (de quatre heures 
a cinq heures et demie), voyons, comment 
alors ne connaissait-il pas le visage de P ic­
quart, le lendemain 24 ?

Voilà ce qu’on appelle nier l ’évidence. 
Concluez.

Faisons un pas do plus. On a dit, dans la 
note justificative du t», que 51. Bard — en pé­
nétrant dans le cabinet du président Tanon 
après avoir quitté lo mien —  n’avait pas 
« distingué » Picquart cr parce qu’il faisait 
nuit ». Ici encore, la vérité est déguisée, je 
l’affirme ; car il était tout au plus- trois heu­
res et demie, et il faisait très clair, aussi bien 
qu’à midi, dans tous nos cabinets. Cette der­
nière inexactitude manque de portée, mais 
elle est significative, car les gens qui n’ont 
rien à se reprocher ne s’embrouillent jamais 
ainsi hors des limites de la vérité.

Notez que le système adopté pour justifier 
une visite ne vaut plus rien s’il y  en a eu 
plusieurs. Or, c’est le cas ; 51. Bard est allé 
une seconde fois trouver Picquart.

11 se borne à nier ; voici ce qu’il m’a écrit : 
a ... Je n’ai jamais échangé (avec Picquart) 
un mot d’une autro nature nue ce qui pré­
cède ». Ainsi, suivant 51. Bard, rien en dehors 
du 24 novem bre? C’est inexact : il y  est re­
tourné ; d ’aprés ce qu’on m’a déclaré formel­
lement, il y est resté pendant un quart 
d’heure, et il a dû, ce jour-là, se trouver seul 
avec Picquart.

51. le cyiitaine Erqué ne l ’a vu qu’une fois, 
mais M. Erqué n’a pas été toujoui-s là, pen­
dant deux semaines ; il a fait de courtes ab­
sences dans l ’intérieur du Palais, confiant sa 
garde à l ’agent de la  Sûreté qui veillait dans 
la  galerie. Eh bien! c ’est pendant une absence 
du cmiitaine Erqué que M. Bard est entré 
chez Picquart. On a demandé au gi-eflier en 
chef s’il avait connaissance de cette seconde 
visite; 51. le greffier a répondu : « On me l ’ a 
dit ». Qui l’avait d it? Le» garçons de service 
et l’agent de la Sûreté, témoins oculaires. J’ai 
demandé leur audition ; ils n’ont pa», que je 
sache, été interrogés. Le fait était capital : je 
crains fort qu’on ne l ’ait laissé dans l'ombre. 
Est-ce ma faute?

Mais il m’a été affirmé, je l ’affirme. Je suis 
sûr de mon auteur. Ce n’est pas douteux.

Si l’on rapproche ces simples explications 
de la note (mi a paru le 6  pour déclarer clos 
l’incident Bard, on trouvera la note un peu 
complaisante.

L 'E cho de  P a m  annonce, en outre, 
que M . Quesnay de Beaurepaire lui don­
nera aujourd’hui « l’énumération des 
faits nouveaux sur lesquels il s’était ré­
servé de déposer dans une enquête sup- 
p lm en ta ire  » .

LES AFFAIRES EN COURS
On sc sou v ien t qu e la C ham bre cr im i­

nelle do la G ou rd e  cassation  avait en voyé  
par d épêch e, au  président de la  Cour 
d 'appel de  G ayenne, u n o  com m iss ion  ro- 
gatû ire en v u e  d 'in terroger  D reyfu s su r 
les a v eu x  qu 'il aurait fa its, au m om en t 
de sa dégradation , au cap ita in e L eb ru n - 
R enaud .

L a  C ham bre cr im in elle  a reçu  hier, 
par l’in term édiaire du  m in istre des c o lo ­
n ies, la rép on se  a u x  qu estion s q u ’elle 
avait posées et qui étaient au  n om b re  de 
deux.

P ar la p rem ière , on  invita it D reyfu s à 
rép on d re  au x  déclaration s du capitaine 
L ebru n -R en au d , et par la  secon d e , à co]le 
du  d irecteur du D épôt.

En rép on se  à la  prem ière  q u e s t io n , 
D reyfu s dit q u ’ il n ’a  jam ais  cessé  d 'a ffir­
m er son  in n ocen ce , q u ’ il a  dit à L ebru n - 
R enaud  q u 'il criera it cette in n ocen ce  par­
tou t et n otam m en t en  p u b lic , au m om en t 
de sa dégradation . D reyfus a jou te  q u ’il a 
dit : « L e  m in istre  sait b ien  que je  suis 
in n ocen t ; il m ’a  en v oy é  du Paty de Clam 
p o u r  m e dem ander si je  n 'avais p as livré 
des d ocu m en ts  p o u r  en a v o ir  d ’autres, et 
j 'a i répon du  que je  n ’avais jam ais  rien  
livré. » E nfin , D reyfu s déclare , en  term i­
nant, qu 'il a  dit qu e  son  in n ocen ce  serait 
recon n u e  dan s d eu x  ou  trois ans.

L a  secon d e  qu estion  portait su r  le 
p o in t de savoir si D reyfu s avait dit : « Si 
je  su is cou p a b le , il y  en  a  d ’autres avec 
m oi. » D reyfu s rép on d  qu 'il n 'a  jam ais 
ten u  co  p rop os  et il s ’est b o rn é  à a ffirm er 
son  in n ocen ce  et, co m m e  à L eb ru n - 
R enaud , il a  m anifesté  la con v iction  que 
dans d eu x  ou  tro is  ans l ’erreu r serait re ­
con n u e  et son  in n ocen ce  proclam ée .

N ous avon s a n n on cé , h ier, que M . le 
p rem ier président M azeau avait, décidé 
de  présider la  C ham bre cr im in elle  de la 
C our de  cassation , au m om en t des débats 
p u b lics , c ’est-à -d ire dès q u e  ^enquête 
sera  term inée.

N ous p ou v on s  a jou ter  qu e c ’est aprfts 
a v o ir  con féré , dans son  cab in et de la 
C our de cassation , a vec  M M . L o e w , 
A ttha lin  et B ard, et, au m in istère  de la  
ju stice , avec M . L ebret, garde des sceaux , 
qu e M . M azeau a  pris cette décision .

N ous p ou v on s  dire aussi que c ’est éga ­
lem ent M . M azeau qui d ésignera  le 
con se iller  ch a rgé  du ra p p ort défin itif.

L a  C ham bre crim in elle  a  en ten d u , 
dans u n e  de ses dernières aud ien ces, la 
déposition  de M . M aurice P a léo logu e , se­
créta ire d ’am bassade, attaché à la  d irec­
tion  p olitiqu e des affaires étrangères.

Los exp lication s dem andées p ar la 
C our à M . P a léo logu e  o n t  eu  trait à l’une 
des p ièces du d ossier  secret qu i aurait 
su b i des m od ifica tion s susceptib les d ’en  
dénaturer lo sens et la portée. C 'est la  se­
m aine dernière qu e  l ’a tten tion  de la  C our 
aurait été appelée su r ce  p o in t p ar un 
an cien  m in istre des affaires étrangères, 
q u 'e lle  a entendu  com m e tém oin .

L a  p ièce  d on t il s ’agit, qu i est u n e  dé­
p êch e  d 'un  attaché m ilitaire étranger, 
existerait en d ou b le  tradu ction , l ’u n e  au 
serv ice  des ren se ign em en ts de la guerre, 
l’au tre  au x  affaires étrangères. Or, les 
d eu x  tradu ctions son t ab so lu m en t co n ­
tradictoires, et c ’est ce lle  qui figu re  au 
d ossier  secret q u 'on  présente c o m m e  
une p ièce  à ch arge .

L a  dépêch e en question , d on t il existe­
ra it u n e  d ou b le  cop ie  au m in istère  des 
affaires étrangères et au  m in istère  de la 
guerre , date de la  ve ille  du p rocès  Z o la . 
L ’erreur, dans la tradu ction , n ’a  pas été 
com m ise  au x  affaires étrangères. B ien  au 
con tra ire , c ’est le texte des affaires étran ­
gères qui a perm is récem m en t, p ar suite 
de circon stan ces d iverses, deB ’apercevo ir  
des d ifférences q u e^ résen te  l ’ au tre  texte 
con ten u  dans le dossier secret et qu i est, 
p ar con séqu en t, sou m is  actu ellem en t à 
la C our de cassation .

C’est p o u r  a v o ir  des exp lica tion s sur 
ces  d ifférences et leur orig in e  que la  C our 
avait cité  M . P a léo logu e  qu i, à ra ison  des 
serv ices  dont il est ch argé  au quai d ’Or­
sa y , a été au cou ran t des d iverses p h ases 
de l ’affaire D reyfus, dès l ’orig in e.

N ous devon s a jou te r  qu e le C onseil des 
m in istres avait été appelé  dans ses der­
n ières séances à  s’o ccu p er  de cette qu es­
tion . Il avait été avisé en m êm e tem ps 
p ar la C our su p rêm e de l ’ex istence des 
d eu x  textes con trad icto ires de  la  m êm e 
d ép êch e  et, su r  dem ande de la  C our su­
prême, il avait autorisé la com m u n ica - 
,ion du  texte  con servé  a u x  affaires étran­

g ères , en m êm e tem p s q u ’il autorisait 
M . D elcassé à délier du  secret p ro fess ion ­
nel M . P a léo logu e , qui a  pu  ainsi fou rn ir  
à la  C our les exp lica tion s q u ’elle récla ­
m ait.

A jo u to n s  qu e la déposition  de M . P a­
léo log u e  a été fort lon gu e . Elle a duré de 
m id i à trois heures, et de trois h eu res et 
qu art à six  heu res, et —  détail cu rieu x  
étant don n és les derniers inciden ts —  du­
ran t cette su spen sion  de séance, M . P a­
léo logu e  a attendu dans le cab in et de M- 
T a n on , président de C ham bre, où  il lu i a 
été apporté un g ro g  et des san dw ich es.

A  p rop os  de cette qu estion  de g rog s , 
d ’a illeurs, le a ra con té  q u 'u n  après- 
m id i qu e le généra l B illo t attendait p ou r  
d époser , il se trou va  su b item en t ind is­
p osé . U n des m em b res  do la G ham bro 
crim in elle , s'étant aperçu  do l ’ind isposi­
tion  de l'ancien  m in istre de la gu erre , lui 
fit servir im m édiatem ent u n  g ro g  chau d  
au rh u m .

Le Tem ps a  en v oy é  dem ander au gén é ­
ral B illot si ce  récit était exact. L ’an cien  
m in istre de la  gu erre  a  rép on d u  à notre 
con frère  :

—  Je n e  reço is  p erson n e . Je ne veu x  
rien  dire. Je m on te  à cheva l.

En m êm e tem ps qu e la  d ép osition  de 
M . P a léo logu e , don t n ou s  p arlon s p lu s 
haut, la C our a reçu , dans son  au d ien ce  
de lundi, ce lles de d eu x  nouveau.x té­
m o in s  : M M . F ou rn ier et Clisson.

E lle a  entendu , en outre , le lieutenant- 
co lo n e l C ord ierqu i avait été déjà , on  s’en 
sou v ien t, appelé à d ép oser devant la 
C ham bre crim inelle .

U n  certa in  n om b re  de  n o s  con frères  
a n n on cen t que M . E sterhazy, con v oq u é  
p o u r  le  17 par la  C our, se rendra  à  cette 
con v oca tion , qu o iq u e  M . B ertu lus n ’ait 
pas v ou lu  prendre l ’en gagem en t de ne 
p as le faire m ettre en état d’arrestation  
(au su je t  do  la p la inte de son  cou s in , 
M . Christian Esterligizy). .

D 'après le Courrier du Soir, M . L ebret, 
m in istre  de la ju stice , aurait dem andé à 
M . le  p ro cu re u r  gén éra l B ertrand un

rapport au su je t de M . G rosjean , ju g e  à 
V ersailles, don t n ou s  a von s p u b lié  les 
lettres.

G. D avenay.

LA JOURNÉE
Mercredi i l  janvier

Les d é c o ra tio n  des o f f ic ie r s :  La Commission 
supérieure de classement s’occupe aujour­
d’hui de» promotions au grade de comman­
deur de la Légion d’honneur (officiers géné­
raux).

A l 'In s tru c t io n  p u b liq u e  : Inauguration de la 
session du Conseil supérieur do Tinstructioa 
publique (quatre jours de durée).

Dans les ég lises : Dernier jo u r  de la neu- 
vaina de sainte Geneviève ; le soir, après l’al­
locution du R. P. Béthune, procession des re­
liques avec le concours de la Congrégation 
de» porteurs de la Châsse, station au tom­
beau, T e  D e u m  et salut do clôture par 5Igr 
do L’Eacaille (Saint-Etienne du Mont). — 
Commencement de» fêtes de l ’Adoration à 
Saint-Roch (pendant les trois jours, sermon 
du R. P. Marcilly, à 8  h. du soir).

Au P a la is  : Devant la 0» Chambi'e, procès 
intenté» par 51. Judet contre 51. Emile Zola et 
contre divers journaux, notamment VAurore, 
le Siècle, les Droits de l ’Homme et la Petite 
République.

Thèses et co n fé re n c e s  : Soutenance en Sor­
bonne, par 51. Henri Berr, de deux thèses, 
l ’une latine : « Si l ’on peut classer à bon droit 
Gassendus parmi les sceptiques » ; l ’autre 
française : « la  Synthèse des connaissances et 
l ’histoire ; essai sur l ’avenir de la philoso­
phie » (midi). —  Docteur Angelvin : « Hygiène 
des l>ébés » (4 h., à l’Union des Femmes de 
France, chaussée d’Antin).

R é u n io ns  : Aseembléo canstltutive de la Li­
gue des contribuables (8  h. 1 / 2  du soir, hôtel 
des Ingénieurs civils, rue Blanche. — Der­
nière réunion duCom itédo l ’Automobile-Glub 
de France (place do l ’Opéra (.5 h. 1/2). —  Dis­
cussion de la  .Solidarité des Femmes sur la 
travail mercenaire et lo travail artistique 
(5 h., mairie Saint-Sulpice). — Représenta­
tion théâtrale en russe, par la Société pour la 
propagation des langues étrangères (8  h. 1/ 2 , 
rue Serpente, 28).

Monde et Ia ¥ îlle
SALONS

— La comtesse Branicka, née princesse Sa- 
pieha, a donné dimanche dernier un grand 
diner. Au nombre des convives :

Le nonce 
sofî, ambas
briac. ancien ambassadeur do France âa Vatican, 
et la marquise de Gabriac ; princesse Strozzi, 
ooiïite et comtesse do Casteilane, Mer Monta­
gnini, comte Brunetta d’Usseaux, M. Swetchine, 
M. Radwan, l ’excellent pianiste, dont la mère 
est la dernière descendante de Sobieski, etc.

— Très élégante matinée musicale avant- 
hier chez Mlle Gerfault. Au programme les 
œuvres de Mme G. Ferrari, interprétées à mer­
veille par la baronne Faverot de Kerbrech, 
Mme Pennequin, Maria Legault, MM. Ca- 
sella, Chanoine-Davranches, J. White et Maii- 
guière. Plusieurs morceaux ont été bissés au 
milieu des plus vifs applaudissements.

—  La seconde matinée, chez Mme Emile 
Herman, a été un véritable régal artistique. 
Au programme, le Quintette da Schumann, 
supérieurement exécuté par 51M. A . Brun, 
Lammers, Sety, Loeb et la maîtresse de mai­
son, qui a merveilleusement joué plusieurs 
études de Chopin, la 8« Polonaise du même 
auteur, et des pages de Schumann. Son grand 
succès a été partagé par Mlle Thérèse Roger, 
dans des mé odies de Schumann, et par M. 
Loeb, l’excellent violoncelliste, dans le Largo, 
de Chopin. Reconnu parmi les invités :
■ Comtesse d’Estiennes d’Orvos, comtesse d’Au- 
ray de Saint-Poîa, MûieB deVilmorin.de Pulido, 
Dôvismes, M. et Mme Rosemlecker, M. et Mme 
Maurice Faure, MM. Georges Pfeiffer, André 
Saint-Hilaire, etc.

> apostolique, le prince Léon Ourous- 
îsadeur de Russie ; le marquis de Ga-

—  Très jolie fête du jo i^ d e l ’an, avant-hier, 
à ja  clinique du d o cte u r lA d o lt , 3 7 , rue Saint- 
André-des-Arts, donnée aux enfants soignés 
par l’illustre oculiste durant l’année. Les sa­
lons étaient décorés de verdure et de fleurs. 
On a fait de la musique.

Plus de cent enfants ont reçu des paniers 
garnis, pour chacun d’eux, d’objets appro­
priés à son âge, à ses goûts et â ses besoins. 
Leurs parents, qui les encourageaient, n’ont 
pas été moins contents.

Assistaient à cette fête plusieurs dames pa- 
tronnesses de l’œuvre, et des personnes, qui, par 
le généreux intérêt qu'elles portentà la clinique, 
ont permis au docteur Landolt de lui donner de 
plus vastes proportions.

R E N S E I G N E M E N T S  M O N D A I N S

 Vendredi prochain, à  l’occasion du jour de
l’an de la religion orthodoxe, des services se­
ront célébrés :

A  onze heures, à l’église russe de la rue 
Daru ; â l’ église grecque de la rue Bizet à la 
même heure, et à l’église roumaine de la rue 
Jean-de-Beauvais à onze heures et demie.

Au Te Dcufii chanté après le service assis­
teront, dans les respectives églises, l’ambassa­
deur de Russie, les ministres de Grèce e td e  
Roumanie, avec les membres de l’ambassade, 
des légations et des consulats.

 Le groupe de la «Jeunesse Royaliste »  du
seizième arrondissement tiendra sa séance men­
suelle ce soir, à neuf heures, à la salle Janton, 
1 1 8 , avenue Kléber.

— Le prince Abamalek Lazareff et la prin­
cesse, née Demidoff de San Donato, arrivés à 
Paris, venant de Menton, sont descendus à 
l’hôtel Bristol.

— Le baron Rey, membre de plusieurs so­
ciétés savantes, a été renversé il y a huit jours 
par un bicycliste. Relevé sans connaissance et 
transporté chez les Frères de Saint-Jean-de- 
Dicu, il y a subi hier avec succès une grave 
opération ayant pour but de réduire une frac­
ture du crâne. Les médecins sont satisfaits du 
résultat.

— La députation de l’Ecole militaire de 
Saint-Cyr, partie pour Moscou, retournera 
ce matin â Saint-Pétersbourg.

_  M. le duc d’Aoste vient d'étre nommé 
chevalier de la Toison d’or, par lettre auto­
graphe de l'empereur d’Autriche.

CERCLES
—  Le prince Ch. de Furstenberg a été reçu 

comme membre permanent au cercle de la rue 
Royale.

— Hier, au Cercle militaire, audition d'œu­
vres de M. Alphonse Duvernoy. Grand succès 
pour l’auteur et ses interprètes : Mmes Emile 
Gentil, Ackté; MM. Marsick, Franquin, Hayot, 
Bailly, Loeb, de Bailly, Hennebains, Affre et 
Sizes. Très applaudieegalement Mlle Gabrielle 
Clerc, dans quelques poésies.

WâRMGES
— Lundi prochrân on bénira à Saint-Honoré 

d'Eylau le mariage du comte de Beaupoil de 
Saint-Aulaire, secrétaire d’ambassade, fils de 
la comtesse de Beaupoil de Saint-Aulaire, née 
de Vienne, avec Mlle Marguerite Balny d'A- 
vricourt, fille du ministre plénipotentiaire et 
de la comtesse Balny d'Avricourt, née Spitzer.

Le samedi 11 février, on célébrera à Toulon, 
dans la plus stricte intimité, le mariage de M. 
Lefort, capitaine au 4 ® régiment d'infanterie de 
marine, nls de l'amiral Lefort, avec Mile 
Jeanne Maire, fille du capitaine de vaisseau, 
mort récemment à Beaufort-du-Jura.

S U R  LA C O T E  D ' A Z U R

— Mme Biletta et la comtesse de Baffigi ont 
donné leur deuxième réception, à la villa Dé­
porta, en l’honneur des trois princes siamois, 
qjû étaient accomü^aj^aé» de Mme LittlejohAL.

Au nombre des invités :
M. et Mme Van Burea, comte et Mlles de P e- 

namacor, vicomtesse et Mlle do Bresson, -M. et 
Mmo Joubert, sir W illiam  et lady Johnson, Mme 
et miss W ood , M. 0  ̂ Mlles Flores, baronne de 
Rhceden, comtesse et Mlle de Barrêine, Mme et 
Mlle Cassaretti, Mmes Hertz, Heine, Kennedy, 
Rand Bailoy, Campbell. Blackwell; M. et Mme 
Uequin, Mme et miss O'Hagan, etc.

d e u i l  ^
— Nous ^prenons la mort : — De M. Da- 

restc de La (Jhavanne, directeur du laboratoire 
â l'Ecole des hautes études, ancien vice-prési­
dent de la Société de biologie, ancien président 
de la Société d’anthropologie, décédé à l'âge 
de 76 ans. II était le frère de M. Rodolphe 
Dareste de La Chavanne, conseiller à la Cour 
de cassation, membre de l'Institut ; — Du ba­
ron M .-L. de Menasce, beau-père de notre 
confrère M. Pollonnais, directeur du S o ir ;  —  
De M. Maugès, chef de poste au Congo ; — De 
M. C. Oorde, directeur de l'enregistrement en 
retraite, administrateur de la Banque de France, 
décédé à Digne à l’âge de 77 ans ; — Du R .P . 
Badeni, provincial des Jésuites â Varsovie, 
décédé en cette ville â l'âge de 4 0  ans. Le dé­
funt, qui était proche parent du comte Badeni, 
l’ancien président du Conseil autrichien, avait 
joué un rôle considérable comme missionnaire, 
prédicateur et écrivain social ; —  De Mme 
veuve Emile Perrin, née Sœblin, décédée à 
l’âge de 70  ans. Ses obsèques seront célébrées 
aujourd’hui, à midi, â Saint-Jacques du Haut- 
Pas; — De M. André Geliot, propriétaire 
d'une des grandes filatures des Vosges, décédé 
à Remireraont à l'âge de § 6  ans ; — De M. Pat- 
tersoD, administrateur principal au Dahomey.
  Ferrari.

A l’Étrangep
N O U V E L L E S

ALLEMAGNE 
AFFIRMATION BT DÉMENTI

A u  su je t  des créd its m ilita ires alle­
m ands, un jou rn a l d 'E lberfeld  p u b lie  un 
com p te  rendu  de la récep tion  du  bureau 
du R e ich stag  p ar G u illaum e II.

En co  qu i con cern e  M . S oh m idt, le 
v ice -p résid en t du R e ich sta g  d ém en t les 
p rop os  qui lu i son t prêtés.

Berlin, iO jan vier. — Un journal d’Elber- 
feld, organe de 51. Schmidt, vice-président du 
Reichstag, publie un long compte rendu de 
la réception du bureau du Reichstag par 
l ’Empereur et révèle des détails inédits sur 
cette audience.

L’Empereur, parlant des crédits militaires, 
déclara que le Tsar se trouvait dans une si­
tuation beaucoup plusfavorable que la sienne, 
puisqu’il pouvait, de sa propre volonté, or­
donner tout ce qu’il croyait utile au pays, 
tandis que lui devait obtenir l’assentiment du 
Reichstag avant de prendre les mesures né­
cessaires à la grandeur et à la puissance de 
l’Allemagne.

Là-dessus, le vice-président, 51. Schmidt, 
répliqua que tous les partis au Reichstag 
étaient prêts à faire le» sacrifices nécessaires 
à la defense nationale ; que le patriotisme 
existait chez tous les députes ; qu’aucun parti 
n’avait le droit de se vanter d’être plus pa­
triote et plus loyaliste que les autres groupes 
parlementaires, et que le devoir du Reichstag 
était d’examiner en conscience si le peuple 
pouvait supporter les charges qu’on lui im­
posait.

L ’Einpereur ne répondit rien à cette profes­
sion do fol.

Il paraît que l’Empereur déclara ensuite

?[uo la concentration des troupes russes à la 
rontière allemande n’était pas inquiétante et

Su’elle était motivée par le désir du ministre 
es finances, M. de Witte, de combattre la 

contrebande.
Le journal d’Elberfeld, dont nops ne pu­

blions le récit que sousTes plus expresses ré­
serves, prétend qu’au cours de cette récep­
tion, l'empereur Guillaume aurait émis l ’opi­
nion que l’attitude de l’Angleterre dans la 
question de Fachoda a été inspirée par le dé­
sir de savoir jusqu’à quel point on pouvait 
brusquer la  France sans que la Russie 
s’émût.

Ce ballon d ’essai, aurait dit l’Empereur, eut 
un résultat satisfaisant pour l’Angleterre, car 
l ’affaire de Fachoda a prouvé que les relations 
franco-russes n’étaient pas aussi cordiales 
qu’on le croyait.

L’Empereur aurait ajouté : « L ’Allemagne 
n’a pas besoin de s’émouvoir, dans l’éventua­
lité d’un conflit entre l ’Angleterre et la 
France; nous jouerions le rôle de spectateurs 
et nous marquerions les coups. »

D ’autre part, lo vice-président du Reichs­
tag, 51. Schmidt, adresse aux Elberfeldcr 
Neucste Nachrichten  le démenti suivant :

nommé.
» Je tiens à déclarer publiquement que je 

n’ai pas inspiré cette information, dont les 
détauR sont aussi inexacts et controuvés que 
le.s paroles qu’on me jirôte.

» J’éprouve un profond regret de cette pu­
blication. »

Berlin, iO jan vier. — La Gazette de l’A l­
lemagne du N ord  consacre son article de 
tête à l’exposé du Livro bleu anglais sur la 
question de 5Iadagascar.

La Post, également, consacre un article de 
tête à cette question et traite de l’empire co­
lonial français. Ce journal exprime en termi­
nant la convjction que la France, même si le 
canal des deux mors est impraticable, peut 
devenir la première puissance méditerra­
néenne et fonder une seconde Franco au delà 
des mers.

Le B erliner Tageblatt écrit en première 
page : « Dan» les cercles diplomatiques d’ici, 
on attribue à la visite de Guillaume II une 
grande importance ; on affirme que cette v i­
site, qui a duré presque une heure, est en re­
lation directe avec la tension survenue dans 
les rapports entre la France et l’Angleterre à 
la suite de la publication du Livre bleu  sur 
Madagascar. »

San? pouvoir être aussi précis, j ’affirme 
seulement que la visite peut engendrer des 
relations plus cordiales et des négociations 
ultérieures. —  Ch. B onnefon .

IT A L IE
Rome, 19 janvier. — Une belle preuve de 

la puissance de la maçonnerie en Italie et de 
son caractère politir uc. 51. Baccelli, ministre 
de l ’instruction punlique, sollicité par une 
demande portant les noms de 108 députés, 
promulguait, en décembre dernier. Je décret 
assimilant aux collèges d ’Etat celui do 5Ion- 
dragone, à Frascati, tenu par les Jésuites, et 
où nombre de députés, de sénateurs, de gé­
néraux envoient de préférence leurs enfants.

Quand le bulletin ae l’instruction publique 
parut, ce fut un tollé générale dans la presse 
maçonnique. Le ministre tint bon, d’abord; 
mais les députés qui avaient apostillé la de­
mande ayant déclaré, les uns après les au­
tres, qu’ils l ’avaient fait sans trop savoir de 
quoi il s’agissait, Baccelli, pour ne pas se 
mettre à dos la franc-maçonnerie, rapporte 
ledit décret, et demain paraîtra un nouveau 
décret annulant le précédent. —  Félix .

RU SSIE
Saint-Pétersbourg, 10 jan vier. —  L’A ca­

démie des sciences a élu membres honoraires 
le roi de Suède, la reine de Roumanie, 51. 
Nanaen, et membre correspondant M. Emile 
Sénart, membre de l ’Institut de France.

P H I L I P P I N E S
LA QUESTION DES PHILIPPINES

Washington, 10 janvier. —  Le sénateur 
Mason a parlé en, faveur do l ’indépendance 
des F h iljf «  Les £tats?.U&iâ| a-t-il dit|

n’ont pa£ plus le droit de gouvra-ner les Phi­
lippines que Cuba. »

M. Mac Kinley a déclaré qu’il est convaincu 
que si l’on peut faire comprendre aux indi­
gènes de» Philippines que le» Américains sont 
animés de sentiments amicaux, il n’y aura 
pas d’autres troubles dans l’archipel.

Il â, en conséquence, ordonné au général 
5Iiller de montrer la plus grande patience et 
de consentir à toutes les requêtes raisonna­
bles pour éviter une rupture ouverte.

V I E N T  D E  P A R A I T R E

A  la librairie O llendorff :
La Danseuse de Pom péi, par Jean Ber*, 

theroy. Ce petit chef-d ’œ uvre, illustré par 
Pierre Gusman, sera sur la table de tous 
les lettrés, de tous les artistes et de tous 
les amants de ce pays de Beauté que l ’au­
teur décrit en d ’inoubliables pages ten­
dres, chaudes et exaltantes.

Notre Service de Librairie se charge d’envoyer 
cet ouvrage contre remboursement.

EEÏÜE DES JÜORliBî
L a F édération  des m écan icien s et 

chau ffeurs des ch em in s de fe r  et de l’in­
dustrie v ien t d ’adh érer à la  L igu e  de la 
P atrie  française. A  cette o cca s ion , les 
m em bres du C onseil d ’adm in istration  de 
la  Fédération  on t adressé à M . F ran çois  
C oppée, m em b re  d ’h on n eu r de leur asso ­
c ia tion , la lettre su ivante :

Cher maître.
Grâce à dos efforts patients ajoutés à tant 

d’efforts, le prolétariat, conscient de sa force, 
souriait à l ’espoir de réaliser les réforme» so­
ciales sans révolution, sans haine, par l ’ac­
cord des bonnes volontés tendues vers un but 
idéal de progrès et de fraternité.

En ce qui concerne les mécaniciens etchauf- 
feurs, une loi réglementant leurs condition» 
de travail est à l ’examen du Sénat, ot d ’autn*» 
lois sociales attendent également la période de 
)aix sans laquelle ne peuvent naître et vivre 
es réformes basées sur l ’équité et la frater­

nité.
Hélas ! il semble qu’un vent de désastre 

s’apprête à emporter ces légitimes espoirs.
Et, graves, les ouvriers songent :
Ils songent à la France calomniée, guettée 

par l ’étranger.
Ils songent à l ’énergie dépensée on vain 

)our préparer de meilleures conditions d ’cxls- 
,ence matérielle et morale à leur» enfants. 

C’est à cette heure critique que, d’accord 
avec des maîtres de la pensée, vous avez 
convié tous le» Français à s’unir au pied 
du drapeau de la patrie.

Maître, les mécaniciens et chauffeurs sont 
avec vous, comme vous ils veulent l ’apaise­
ment.

Gomme vous, ils veulent la France pacifiée 
pour la résolution des graves problèmes d’oû 
sortira une humanité meilleure.

Pour votre généreuse initiative, maître, 
merci. ,

M . F ran çois  C oppée a répon du  en ces 
term es au  d oyen  de la  Fédération , M . 
G u im bert :

5Icssieurs et amis,
L’adhésion de la Fédération générale Jes 

mécaniciens et chauffeurs des chemins de fer 
et de l’industrie causera une joie profonde à 
tous les membres de la Patrie française, car 
elle leur prouvera qu’ils sont bien d ’accord 
avec le bon sens, avec le cœur droit du peu­
ple. La première pensée de notre ligue vient, 
d’ailleurs, de jeunes professeurs do l’ Univer­
sité, qui sont, dans le monde du savoir et do 
l’étude, d ’humbles et honnêtes travailleurs 
comme vous. Mais les hommes éminents dont 
les noms réputés se pressent sur nos listes ne 
seront pas moins heureux de votre approba­
tion. Dans votre ralliement autour de la pa­
trie calomniée et menacée, ils admireront 
l ’infaillible instinct de la vieille Franco, l ’im- 
)ulsion enthousiaste qui entraînait les bandes 
)ardées de fer derrière la bannière de Jeanne 

d’Arc, et les bataillons en sabots de 92 der­
rière le drapeau tricolore.

Mécaniciens et chauffeurs, vous qui, dans 
la guerre toujours possible, êtes appelés à 
rendre do si grands services sur vos machi­
nes de flamme et d’acier, vous n’abandonnez 
pas pour vous et pour vos enfants un seul de 
vos beaux rêves et de vos légitimes espoirs, 
mais vous savez qu’ils ne peuvent être l’éali- 
sés que dans une France unie et puissante, 
et vous comprenez aussi que, dans l’état ac­
tuel de l ’Europe, notre cner pays ne peut 
conserver la force et la concorde que sous la 
sauvegarde de son armée, et d’une armée qui 
accepte dans toute son intégrité et sans mur­
mure l ’austère discipline.

C’est pour rappeler ces vérités élémentaires 
que nous sommes sortis momentanément do 
notre studieuse retraite. En vous joignant à 
nous, messieurs et amis, vous donnez un no­
ble exemple et une sévère leçon à tant d ’es­
prits égarés qui demain, je  veux l ’espéror 
encore, verront mieux où est le devoir. Que 
les manifestations semblables à la vôtre ae 
multiplient, que tous les prolétaires vous 
imitent, et nous vivrons alors des heures dé­
licieuses où tous, lettrés, savants, artistes et 
travailleurs, nous nous sentirons égaux et 
frères autour du drapeau ’relevA 

Au nom de la « Patrie française », merci,
François Coppée .

Cette adh ésion  de la  Fédération  des 
m écan icien s et chau ffeurs à la L ig u e  de 
la  Patrie française a am ené, par con tre , 
la  dém ission  d ’ un autre m em bre  d ’h on ­
neur, M . G u ieysse, député du M orb ih an . 
L ’ancien  m inistre des co lon ies a  adressé 
à  M . G uim bert, p résiden t do la  Fédéra­
tion , la  lettre suivante :

51onsieur le président,
En donnant votre adhésion officielle à la 

Ligue de la Patrie française, vous venez d’en­
gager la Fédération des mécaniciens et chauf­
feurs dans uno manifestation politique abso­
lument étrangère au but qu’elle poursuit.

Je continuei*ai toujours à défendre au 
Parlement les intérêts des travailleurs, aveo 
le ferme espoir de voir réaliser les réformes 
que nous désirons tous. Mais e vous adresse 
ma démission de membre d’honneur do la 
Fédération.

Je ne peux admettre que mon nom puisse 
figurer a côté de certains signataires de la 
ligue dite « la  Patrie française », qui ont ma­
nifesté leur singulier respect envers la justice 
et l ’armée en donnant eur approbation au 
faux Henry et à la proscription sanglante de 
certaines catégories de citoyens.

Recevez, monsieur le président, l ’assurance 
de mes sentiments distingués.

Paul G uieysse ,
Député du Morbihan.

Le Tem ps n ’avait pas donné avan t- 
h ier son  op in ion  su r les déclarations 
faites par M . Q uesnay de B eaurepaire à 
VEcho de Paris, se réservant d 'apprécier 
les révélations prom ises par le président 
d ém issionn aire . A près avo ir  constaté qua 
les prem ières exp lication s données par 
M . de B eaurepaire avaient sem blé  uu 
p eu  m in ces , n otre  con frère  a jou te  :

Nous devons avouer que les explications 
nouvelles qu’il a fournies co matin n’ont pas 
comblé la distance dont nous parlons, ni ino- 
« f ié  le caractère de ses révélations première». 
Jusqu’à présent, nous n ’avons eu que la 
protestation littéraire d’un homme assuré­
ment respectable^ s u is  gjüj pour nppuyer sa

(
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Tirotcstation, n’allègue contre ses collègues 
nuo ilo;> circonstances extérieures ou de menus 
îliits de détail dont pas un ne touche réelle- 
laent au fond de l’affaire qu’instruit la Cham- 
l r̂e crimihelle.

Et n otre  con frère , après a v o ir  sou lign é  
la puérilité des accu sation s p ortées par 
M. de B eaurepaire con tre  ses co llègu es 
do la C ham bre crim in elle , co n c lu t  ainsi ;

A qui fera-t-on croire que quatorze magis­
trats jusqu’ici parfaitement honorables et 
honores, ae provenance diverse et sans doute 
aussi de dispositions très différentes, se sont 
entendus pour violer la vérité, tordre la jus­
tice et trahir du même coup leur serment et

'̂^D’auJeurs, à quoi cette invraisemblable 
complicité leur servirait-elle et qu’y  gagne­
raient-ils ? Si l’instruction se poursuit en se­
cret, no savent-ils pas que tout viendra à la 
lumière le jour de l’audience publique? Les 
témoignages recueillis no sont-ils pas signés 
par les témoins, les pièces analysées et discu­
tées par les conseillers instructeurs et par la 
défense? Que pourrait-on dissimuler f  Tout 
no sera-t-il pas mis sous les yeux du public 
qui pourra se faire alors une pleine et entière 
conviction?

Enlin, l’arrêt rendu, quel qu’il soit, ne de- 
vra-t-il pas être motivé, et ne serons-nous pas 
tous les juges suprêmes pour dire si oui ou 
non les magistrats de la Cour de cassation 
ont jugé conformément â la vérité des faits et 
suivant la justice des lo is? S’il devait y  avoir 
alors matière à critique ou à protestation, ne 
serait-ce pas un devoir pour tous et pour un 
magistrat plus que pour personne, d ’attendre 
ce moment, au ieu de se livrer dès à présent 
à des démonstrations qui, nous le craignons 
bien, serviront plutôt à exciter ies passions, 
qu’à apporter au débat plus de lumière.

L e Liseur.

NOTES B’ÏÏN PARISIEN

Je sais bien  qu ’à Paris il y  a un public 
pour tous les genres de spectacles, j e  sais 
aussi que tous les goûts sont dans la nature. 
Cependant, je  n’ai jamais pu m ’expliquer 
ce  que peuvent bien  faire es pauvres dia­
bles qui viennent, à certains jours, s’ en­
tasser devant la grille  du Palais-Bourbon. 
Ils sont là, les mains dans les poches, tran­
sis de froid, faisant queue à la porte, 
com m e pour quelque représentation gra­
tuite.

La représentation, pourtant, n ’est jamais 
gratuite, et c ’est tou jours eux qui en payent 
les frais. Ils n ’on t m êm e pas la com pensa­
tion d’y  assister, car ces séances publiques 
ne sont publiques que pour ceux qui ont 
des cartes. Dans la langue française, et 
surtout dans la langue parlementaire, les 
m ots n’ont jamais qu ’une valeur très rela­
tive. Ces p a u y e s  diables ne sont m êm e pas 
des quém andeurs, car, pour les quém an­
deurs, il y  a une salle très spacieuse, très 
com m od e , où  l ’on  peut s’asseoir et se 
chauffer.

Eux, ne peuvent pas s’asseoir, ils ne peu­
vent m êm e pas entrer. Par quelle  admira­
b le  patience, dans quel but inconnu res­
tent-ils ainsi tout un après-midi à voir 
passer des gens qu 'ils ne connaissent pas ? 
O n l ’ignore. Peut-être leur a-t-on  dit qu ’ il 
y  a tou jours par-là quelque p ot cassé à 
ramasser. O u  encore vont-ils vo ir  si, en 
cherchant bien, ils ne trouveraient pas, par 
terre, quelques miettes du budget, mal 
balayées. C e qui est certain, c ’ est que dans 
toutes les occasions im portantes on  les 
vo it  là. H ier, jo u r  de la rentrée des Cham­
bres, ils n ’ont pas m anqué au rendez-vous. 
I ls ‘étaierif à leu r 'poste, sans cartes, m ain­
tenus à distance, ne pouvant pas franchir 
la grille, dédaignés des huissiers, bouscu ­
lés des agents, s'ils avançaient trop ... Us 
représentaient le  peuple souverain.

tions. II est d ’u sage  d ’en resp ecter l’ é lo­
qu en ce , gén éra lem en t octogén a ire . On 
n ’y  a pas d érogé  a u jou rd ’h u i. A u  m o ­
m en t où M . B oy sse t rendait à l ’arm ée le 
ju ste  h om m a g e  qu i lui est dû, M . do B au­
d ry  d ’A sson  a crié  : « V ivo  l ’arm ée 1A  bas 
les d rey fu sard s ! » A  gau ch e, on  a ré­
p on d u  : « V iv e  l ’arm ée 1 A  bas les faus­
saires 1 »  M ais l ’a ffaire n ’a pas été p lus 
lo in .

P erson n e  n 'ava it de d ou te  su r  la  réé­
lection  de M . P aul D eschanel ; on  se de­
m andait seu lem en t com b ien  il gagn erait 
de su ffrages. 11 en  a  gagn é b ea u cou p , car 
les v o ix  sa son t ainsi réparties :

Bombre de votants......................  522
Nulletins blancs ou nuls............  12

Suffrages exprimés...............  510
Majorité absolue...................  256

Ont obtenu :
MM. Paul Deschanel S23 voix

Henri Brisson............................ 187 —
M . P aul D eschanel a  été p roc la m é  pré­

sident a u x  app laudissem ents un an im es 
de la C ham bre.

Les quatre v ice -p résid en ts on t  été éga ­
lem en t réélu s, avec  d ’assez fa ib les écarts :

Nombre de votants.....................  467
Bulletins blancs ou n u ls .. . . . . . .  1

£.

exprimés..............  466
absolue................   234

Suffrages 
Majorité

Ont obtenu :
MM. A ynard .................................. '•.1 345 voix

Maurice Faure  ..............  342 —
Georges Gochery........................  337 —
Rlcsux*eur 3Ô8

S u r les hu it a n cien s secrétaires, deu x  
on t déclin é  tou te  candidature n ou velle . 
Ce son t M M . Jou rdo  et M arc Sauzet. lis 
on t  rem ercié  leurs co llègu es a vec  in fin i­
m ent de politesse , en les p rian t de leur 
ch o is ir  des su ccesseu rs. On leur a subs­
titué M M . F leu ry-R avarin , p rogressiste , 
et M . G roussier, socia liste , afin qu e l ’an­
cien n e p rop ortion  fût m aintenue.

L es  SIX autres secrétaires son t arrivés 
dans l’ord re  su iv a n t :

MM. v o ixR uau .................................. 829
Dubief..................................320 -
Maurice Ordinaire  320 —
Drako   o l l
Rîaurice Binder................ 304 —
Lhopiteau .*..*.•••«.•• 207 —

les m ôm es qu e l ’année der-

MM.

Ce son t 
n ière.

E nfin ,les trois qu esteurs on t été con fir ­
m és dans leur ch arge  de  b on s  et loy a u x  
intendants parlem entaires ;

Gustave Rivet...............  364 voix
Lechevallier...................  361 —
Guillciùët. •. I . •. •. •. •, • 2/1 '

U n  député progressiste  q u ’on  présen ­
tait, si je  n e  m e trom p e , sans son  aveu, 
M . A n to in e  P errier, a  recu eilli 121 su f­
frages.

A  six  heu res, tou t était fin i. M . B oysset 
a déclaré qu e la C ham bre était con sti­
tuée, et, d 'u n  co m m u n  accord , la  p ro ­
ch a in e  séan ce  a été fixée à jeu d i, p o u r  
l ’installation  du b u reau  défin itif et le rè­
g lem en t de l ’ord re  du jou r .

Il est p robab le  qu e la grande in terpel­
lation  v ien d ra  dès jeu d i. O n aura  ainsi 
trente-six  h eu res d evan t soi p o u r  se re ­
cueillir.

Pas-Perdu8.

LA  CHAMBRE
Mardi 10 janvier 1899.

LA RENTRÉE
Trùs tu m u ltu eu se  dans les cou lo irs , 

cette rentrée, m ais très ca lm e dans la 
salle. C ontra irem ent à ses habitudes, la 
C ham bre a  pu  a ch ever en  u n o  seule 
séance toute  sa  b esogn e  prélim in aire  ; 
c ’est-à-dire la  n om in ation  com p lè te  de 
son  bureau  : u n  président, quatre v ice - 
présidents, h u it secrétaires et tro is  ques­
teurs. Cet h eu reu x  résu ltat p ro u v e  que 
les groupes s ’étaient sérieu sem en t co n ­
certés.

C 'est le  d oyen  d ’âge, M . B oysset, d é- 
)uté de S aôn e-et-L oire , qui a présidé  à 
'opération . H a fait 'asseoir à cô té  de lui, 

com m e  secrétaires p rov iso ires , les six  
p lu s jeu n es  m em bres de la C ham bre, 
M M . B reton  (C her), X a v ier  R eille , P h i­
lippe, Em ile G nauvm , M assé, R o g e r , et il 
a p ron on cé  l ’a llocu tion  su ivante :

Messieurs et chers collègues,
Je voudrais pouvoir aujourd’hui, alors que 

la représentation nationale se réunit au nom 
des grands intérêts de la patrie, glorifier dans 
sa plénitude notre France, ses splendeurs, sa 
puissance, sa haute et calme sérénité.

Je ne puis le faire sans réticences et sans 
réserves. (Très bien! très bien!)

Non pas que nous ne soyons toujours la 
grande nation forte, pleine de sève et d’éner­
gie. Mais des incidents étranges, démesuré­
ment étendus, ont engendré pai-mi nous, sous 
l ’inüuence d'éléments dont l’origine et la na­
ture seront 
(Très bien I 
haines profondes.

Les grands mots de Liberté, de Justice, 
d’Humanité, de Droits supérieurs ont retenti 
parmi nous ; comme si la France était dispo- 
séo à jamais arracher du sol ces grandes 
idées qu’elle a, de ses mains, semées sur le 
monde!

Quoi qu’il en soit, c’est a.vec une sorte 
d’ ilpre satisfaction que nos agitations et nos 
discordances ont été accueillies au dehors. 
(Applaudissements.) Parfois même, certaines 
régions en ont profité pour affecter à notre 
égard une attitude d ’aiTOgance et de hauteur 
(Applaudissements.) contre laquelle la  France 
de Jeanne d’Arc a protesté dédaigneusement. 
(Nouveaux applauài.ssements.)

Cette situation ne peut se prolonger. Ces 
divisions douloureuses et souverainement 
dangereuses doivent prendre ün sans délai.

Nous avons à reprendre notre marche pro­
gressive et notre rôle supérieur à travers 
l’histoire. Nous avons à réunir ensemble nos 
eîforts sous l’énergie de cette unité générale 
et dominante qui assure la force profonde et 
féconde de notre France.

Redevenons nous-mêmes, sans plus nous 
perdre dans les confusions haineuses plus ou 
moins masquées de formules retentissantes 
sous lesquelles se cache l ’équivoque. Rede­
venons calmes, confiants et fiers à côté de 
notre vaillante armée. (Applaudissements 
prolongés.) Soyons droits, soyons loyaux, 
soyons tout entiers dévoués aux intérêts gé- 
neraitt de la France et de la  vraie civilisa­
tion. Tel est en un mot notre devoir, tel est 
notre programme, telle est notre tâche gé­
néreuse 1 (Vifs applaudissements.)

Ces d iscou rs présidentiels n e  donnent 
jam ais lieu  q u  à  de très ra rçs  intecrup-v

LE SÉNAT
L e p ère  de la  C onstitution  préside, en 

vertu  de ce  q u ’on  est con v en u  d ’appeler 
le p riv ilège  de l'âge , et il p laide, en  fa­
v eu r  de sa fille, les c ircon sta n ces  atté­
nuantes :

M . W aR on . — Dans le malaise que l ’on 
éprouve, on s'en prend volontiers à la forme 
du gouvernement qui nous régit ; on voudrait 
un pouvoir exécutif plus fort, un pouvoir lé­
gislatif mieux ordonné, tous deux unis dans 
une action plus féconde, et, pour atteindre ce 
but, on parle de recourir à une Assemblée 
constituante. (Sourires.)

Une Constituante I Le moment serait vrai­
ment bien choisi !

Avant de faire ce saut dans l ’inconnu, où 
l ’on pourrait trouver tout autre chose que ce 
qu’on y  cherche, ne serait-il pas bon de se 
demander si ce que l ’on cherche ne se trouve 
pas dans la Constitution elle-méme, sans au­
tre peine que de l ’en tirer î  (Applaudisse­
ments.)

Est-ce la  Constitution qui refuse au Prési­
dent de la République les prérogatives essen­
tielles d’un chef d ’Etat, qm  cause l ’instabilité 
des ministères, qui entrave l ’élaboration ré­
gulière des lois, qui fait de nos sessions ex­
traordinaires des sessions plus qu’ordinaires, 
et nous ramène, en quelque sorte, à la  per­
manence des assemblées sans nous soustraire 
aux douzièmes provisoires dont le régime

dus tard clairement dévoilés, 
rés bienl) des divisions et des

n avet; ils re fu sen t de le p resser tendre­
m ent su r leurs cœ urs.

On en con c lu t qu e les interpellations 
an n on cées m an qu eron t un peu  d ’ intérêt, 
qu e  le m in istère aura beau  je u  s’ il se dé­
cide à  parier net, à répéter à la  tribune 
ce  q u ’i f  dit avec tant d ’én erg ie  dans les 
cou loirs.

Ces h istoires de ga rçon s de bureau 
m ettent en  jo ie  les iron istes et u n e  gaieté 
décen te  su ccèd e  au x  in d ign ation s de la 
veille. U n e fo is  de p lus, la  m on tagn e  en 
travail en fan te  une souris.

P endant qu e les uns s ’épan ou issen t et 
les autres s ’assom brissen t, on  vote , en 
séance, et, co m m e  n ou s l ’av ion s prévu , 
M . P aul D eschanel bat haut la m ain  son 
m a len con treu x  rival.

L o présiden t de la  C ham bre, en tout 
tem ps et en  tou t pays,est un personn age, 
surtout dans la  situation  parlem entaire 
où  n ou s som m es, avec u n e  A ssem blée 
sans b ou sso le  et sans p ilote , effroya­
b lem en t d ivisée et d ésem parée par r« A ffaire » , qui rem p lace  la  dialectique 
)ar le pugila t, les argum ents p ar des cu ­
rages et le ch o c  des idées p ar l ’ouragan 

des vociféra tion s.
L a  d ou ch e  n e  su ffit p as tou jo u rs , ni la 

cam isole  de fo rce . M . P au l D eschanel 
s’en est ren d u  com pli) et s’ il en  use par­
fo is , lorsqu e les accès son t trop  violents, 
il préfère  ca lm er, adou cir les agités par 
sa b on n e  grâce , un avertissem ent cou r­
tois et ferm e. En p résen ce  de ces con vu l- 
s ion naires, il fait des efforts p o u r  les co n ­
vertir  à  la  m odération , les am en er au re­
pentir. Il a  du caractère a vec  d iscerne­
m en t, et de  l ’énergie sans raideur. Il 
évite d ’exaspérer ces con v u ls ifs  perpé­
tuellem ent h ors  des gon d s, de m aintenir, 
au p ro fit  de tou s la liberté de la  tribune.

A ya n t com p ris  que, dans ce  cirqu e, il 
deviendrait la  p ro ie  des bêtes s’ il avait 
l ’im pru d en ce  de se com m ettre  avec elles, 
il n e  se com m et qu e le m o in s  possib le . Il 
n ’entend qu e l’ind ispensable, op p ose  son  
san g-fro id  et son  libéra lism e a u x  m ani­
festations des agités et des p roscripteurs. 
Il a eu , en quelqu es ren con tres , le p lus 
d ifficile  des cou ra ges , ce lu i qu i con siste  à 
résister a u x  som m ation s de ses am is em ­
ballés. Il s ’ inspire s in cèrem en t de cette 
« im partialité vra ie  » qu e  van ta  autrefois 
M- B uffet, et la pratiqu e en  toutes c ir ­
con stan ces. Im passib le  dans la  tem pête, 
il op p ose  a u x  rauques efforts d ’u n e  bande 
d ’ém eutiers son  cou rage , sa  patien ce  et 
son  iron ie  p o lim en t m éprisante.

M . P aul D eschanel y  a  gagn é  un e co n ­
sidération , u n e  autorité d on t M . B risson  
a pu  m esu rer h ier la  fo rce  et l ’étendue.

Paul Bosq.

P.-S . —  M . de  C ham aillard, sénateur, 
a  adressé la lettre su ivante au  garde des 
sceau x  :

Paris, 8 janvier,
Monsieur le ministre,

J’ai l ’honneur de vous informer que, dès la 
rentrée du Parlement, je  me propose d’inter- 
leller le gouvernement sur le retard que met 
a Chambre criminelle de la Gour de cassa- 
ion à statuer définitivement sur la requête 

en règlement de juges introduite par le colo­
nel Picquart, inculpé de plusieurs infractions 
à la loi du 18 avrif 1886 et, en outre, inculpé 
des crimes de faux et d’usage de faux.

Je demanderai au Sénat, à la  séance du 
vendredi 13 janvier, de fixer la date de la 
discussion.

Veuillez agréer, etc.
H. de C h a m a il ia r d .

tend da plus en plus à s’acclimater parmi 
nous î

Avant de lui rapporter tout le mal,on ferait 
bien d’essayer d e là  pratiquer telle qu’elle est 
dans sa lettre. (Vifs applaudissements.)

Après cette expérience qui mériterait d’être 
tentee une bonne fois, si la  Constitution est 
convaincue d’impuissance, qu’on la supprime. 
Elle-même s’y prête par les facilités qu’elle 
offre à une révision intégrale, plus qu’aucune 
autre, en aucun temps et en aucun pays.

Mais, hélas 1 je  le crains bien, c est moins 
ello encore que nos habitudes et notre esprit 
qu’il y  aurait à réformer.

Dans tous les cas, avant de la détruire, il 
faut savoir nettement ce que l ’on veut et ce 
que l’on peut mettre à la  place. (Rires appro- 
batifs.) * J, 1

Quant à moi, parvenu au terme d une lon­
gue carrière, n’ayant plus à faire que des 
vœux, je souhaite longue vie au gouverne­
ment qui saura le mieux entretenir chez tous 
les Français, par la scrupuleuse équité d’une 
législation sincèrement libérale, le feu sacré 
d’un môme dévouement à la patrie, et assu­
rer pacifiquement dans le monde à la France 
le rang dont elle est digne par la loyauté de sa 
politique envers toutes les nations, comme 
aussi par lés meilleures traditions de notre 
histoire. (Applaudissements unanimes et ré­
pétés.)

A p p rob a tion s , sou r ires , applaudisse­
m en ts p ro lon g és , tou te la  ly re ! C’est 
M . W a llo n  qu i n e  d ira  rien  ; m ais c ’est 
M . de M arcère qu i n e  sera  pas content.

p . B.

Autour des Chambres
Un p é ta rd  q u i f a i t  lo n g  fe u .— M . P a u l D eschane l

N ous av ion s v u , lu n d i, des cou lo irs  tu­
m u ltu eu x ; n ou s  a v on s  v u , h ier, un e 
C ham bre calm e. L ’h on n eu r de cette m é ­
tam orphose rev ien t à M . Q uesnay de 
Beaurepaire don t les «  su ites au p roch a in  
n u m éro  » ne so n t pas p récisém en t h eu ­
reuses. L e p ro log u e  de son  récit était 
p lein  de m en aces, ou , selon  le p o in t de 
v u e  auquel on  se p lace, de p rom esses ; le 
secon d  chapitre a  rassu ré les u n s et dé­
concerté  les autres. P ou r  ces dern iers, le 
fru it des H espérides sq tran sform e en

LE MONDE RELIGIEUX
l ’a v e n i r  d e s  r e l i g i o n s  

(Conférence du P . Coubé à la Madeleine)

L e R . p .  C oubé v ien t de clore , p ar une 
brillante et b ien  in téressante con féren ce  
su r « l’aven ir des re lig ion s », la station 
q u ’il a co m m e n cé e  à la  M adeleine le  jo u r  
de la  T ou ssa in t et don t n ou s  avon s si­
gnalé à p lusieu rs reprises l ’im m en se 
succès.

V o ic i la  thèse développée  d im anche 
par ré m in e n t  Jésuite : es  fausses reli­
gions, en vertu  m êm e de leur essence, 
m élange de vérité  et d ’erreu r, son t con ­
dam nées à  p érir  par la  p rédom in an ce  
d ’un de  leu rs élém ents qu i élim inera 
l'autre ; si la  vérité  p réd om in e  et chasse 
l ’erreur, elles se tran sform eron t en  la re­
lig ion  v é r ita b le ; si, au con tra ire , c ’est 
l'erreu r qui l ’em porte , elles devien dron t 
la n égation  totale, l ’irré lig ion  ; dans les 
d eu x  cas, elles au ron t vécu .

D on c, com p osés  instables qui tendent 
à  se d issocier  sou s  l ’action  de la  critique 
et du ra ison n em en t : traitées par la  lo ­
g iqu e , elles d on n en t p o u r  résidu  la seule 
vérité ou  la  seule erreur. Les âm es 
q u ’elles con tien n en t en core  s ’en échap­
p eron t p o u r  aller, les unes à  la  vérité  in ­
tégrale, c ’est-à -d ire à l ’E glise catholique, 
les autres à  des erreu rs p lu s radicales 
qu e l ’idolâtrie  ou  l’hérésie, m ais d ’allure 
)lus scien tifiqu e  et p lus v irile , telles que 
'a théism e sou s  ses différentes form es.

Or cette lo i, tirée a priori de la  notion  
abstraite des fausses re lig ion s, le passé 
et les sy m p tôm es  de l ’heu re  présente 

erm ettent-i s d ’en attendre la  réalisa­
tion  de l’a v e n ir?  —  Oui, rép on d  le P . 
C oubé, et il le p rou ve  p ar l ’exp osé  de la 
situation  actu elle  du b rah m an ism e, du 
bou d d h ism e, de l’islam , de la  relig ion  
d ’Israël, du  protestan tism e et du sch ism e 
grec.

Il salue, en term inant, dans u n  grand 
m ou v em en t ora to ire , le jo u r  où  toutes 
les nation s se  d on n eron t le ba iser de 
paix  do la com m u n ion  cathoU quê sou s le 
regard  triom ph an t do l’E g lise , où  les 
c loch es  de M oscou , de B erlin , de L o n ­
dres et de  N cw -Y o rk , répondan t à celles 
de S a in t-P ierre  de R om e , appelleront les 
chrétiens dans leurs ég lises p o u r  y  ch an ­
ter, a vec  le  Credo rom ain , le p lu s ém ou ­
vant Te Deum  q u ’aura en ten au  la  terre...

Julien de Narfon.

rue Pierre-Leroux. L ’enquête n’étant q u à  
ion  début,nous n’avons pu donner de détails. 
Nous pouvons aujourd'hui être plus expli­
cites. _  .

Les assassins étaient trois : Martin, Burgert
et Mathieu. ..

Le principal coupable est Georges Martin, 
âgé de dix-nuit ans, né à Paris. Il se dit ar­
tiste lyrique. En réalité, il remplissait des 
rôles de oomiqueexcentriquedansdivers petits 
concerts. U demeurait 46, rue Gay-Lussac, en 
garni. , , ,,

Puis vient Alphonse Burgert, â g éd ed ix - 
sept ans, Parisien également, et employé do 
commerce sans ouvrage. Il habitait le niême 
hôtel que Martin. C’est lui qui a été l ’indica­
teur du crime.

Enfin, Pierre Mathieu, dit « Petit-Pierre », 
âgé de vingt ans, né à Raismes (Nord), 
é ève architecte, ancien élève de l ’Ecole des 
beaux-arts, typa d’esthète dévoyé, vivant de­
puis six mois 17, rue GIt-le-Cœur, avec sa 
màîtresse, une fille Angèle Binaux, dite 
« Yvonne », âgée de vingt-quatre ans, origi­
naire de Boulogne-sur-Mer. Celle-là est une 
jolie fille sentimentale, aux larmes faciles. 
Quand elle entre dans les sombres couloirs 
d e là  Sûreté, elle jase, perd la tête, veut rat­
traper les paroles échappées, cherche à inno­
center son ami.

C’est dans la confrontation avec le cadavre 
qu’on a obtenu les aveux des inculpés.

A trois heures et demie, MM. Feuilloley, 
procureur de la République, Lemercier, juge 
d’instruction, Gochefert et ThPinot, médecin 
légiste, et les avocats des inculpés : M «  Au­
bin, pour Martin ; Lévy-Alvarer, pour Bur­
gert; Henri Robert, pour Mathieu, se ren­
daient au greffe de la Morgue où les inculpés 
avaient été amenés. Plus de quinze cents per­
sonnes se pressaient aux abords.

A quatre heures moins un quart, on intro­
duit Burgert dans la salle où, sur une dalle, 
est le cadavre recouvert d’un drap blanc. Sur 
l’ordre de M. Lemercier, on soulève ce drap. 
Burgert y  jette un rapide coup d’œil, mais ne 
tressaille même pas.

On fait alors pénétrer Martin, qui reste 
aussi impassible.

Devant leur calme, M. Feuilloley ne peut 
se contenir.

— N’avez-vous donc aucun regret de 1 acte 
que vous avez commis î  dit-il.

— Ma foi, si, répondent les deux mauvais 
drôles, nous avons été idiots (sic) d’oublier 
de prendre les deux billets de cent francs 
contenus dans le vieux portefeuille ! La noce 
que nous avons faite aurait été bien plus 
chouette ! Mais on ne pense pas à tout !

Ils avouent ensuite sans ambages la pré­
méditation, disant qu’ils avaient ouvert d ’a­
vance un couteau à virole que Mathieu leur 
avait prêté.

M. Lemercier leur demande quel est celui 
qui a porté le dernier coup de couteau dans la 
poitrine.

— G’est Martin ! dit Burgert.
—  Non, c’est toi, répond Martin ; tu veux 

sauver ta tête, tu es un lâche I
— Ah ! eh bien, je vais tout dire moi, ré- 

ilique Burgert. Gomme cela nous monterons 
ous deux à la butte. G’est toi qui as porté 
e coup ; mais comme l’arme ne s’était pas

enfoncée assez profondément, car tu n’avais 
pas eu assez de force, j ’ai flanqué un coup de 
poing sur l ’extrémité du manche ! Tu te rap­
pelles, hein ! G’est à ce moment que ton cha­
peau est tombé et que la mère Joly a rendu 
dessus (sic) du sang par la bouche ! Tu as 
voulu faire le malin : eh bien I maintenant, 
on sait tout t 

Martin, atterré, n’a plus tenté de se discul­
per. 11 a avoué qu’il avait enfoncé un bâillon 
dans la bouche de l ’épicière pour empêcher 
ses cris. Puis il a raconté avec le plus grand 
sang-froid qu’après avoir fouillé les meubles, 
ils avaient rejoint Mathieu qui faisait le guet 
à la porte, et qu’ils étaient partis chez la  fille 
Binaux, rue GIt-le-Gœur, pour partager le 
produit du vol.

Là, ils avaient b ft lé  son chapeau teint de 
sang, puis un carnet où étaient inscrits les 
numéros des titres qui ont été retrouvés dans 
la Jiàîllasse de Mathieu.

— Mathieu, ajoute Martin, devait aller né­
gocier les titres à Londres, mais il est resté 
avec sa femme pour faire la noce à Paris, et 
c ’est bien à cause de ces deux rosses-là (sic) 
que nous sommes ici t

Mathieu, introduit à son tour, est pâle, dé­
fait ; il tremble convulsivement, jure, malgré 
les témoignages qui Taccablent, qu’il n’a au­
cunement prêté la main à l ’accomplissement 
du crime, et que c’est à son insu qu’on est 
venu cacher dans la paillasse de son lit les 
valeurs dérobées à la victime.

C’est sur cette lamentable déposition que 
prend ün, à cinq heures un quart, la confron­
tation.

Les trois complices sont alors emmenés en 
voiture au cabinet de M. Lemercier, sans que 
la foule pousse de cris hostiles.

Il reste donc à déterminer d’exacte façon 
comment les coups ont été portés à Mme 
Joly.

Burgert a prétendu dés le début de son ar­
restation qu il n ’avait pas pu frapper Mme 
Joly, attendu qu’il a le bras droit ankylosé 
depuis longtemps- 

Hier il a avoué qu’il avait aidé Martin à 
enfoncer le couteau.

L’autopsie, qui a été remise à demain jeudi, 
établira la réalité des faits et la responsabilité 
de chacun.

En résumé, Burgert, Martin et Mathieu 
ont une part égale de responsabilité.

Et nous finirons sur un mot féroce de Mar­
tin.

Gomme M. Gochefert lui demandait pour­
quoi Mathieu avait reçu dans le partage une 
somme minime, le précoce criminel répondit :

— Il a flanché ! il  nous a prêté le couteau 
avec la manière de nous en servir, mais il n’a 
pas voulu opérer. Ça valait bien deux cent 
cinquante francs de moins f

tiens et d'actions, 
la Morgue.

Le corps a été transporté à

J. dâ P .

Gazette des Tribunaux
NOUVELLES JUDICIAIRES

C’est le 27 ja n v ie r  p roch a in  qu e v ien ­
dra , devant la  C our d ’assises de la  Seine, 
le p ro cè s  en  d iffam ation  intente par M m e 
v eu ve  H enry , au n om  de so n  fils m in eu r 
et en son  n o m , à  M M . Josep h  R ein ach , 
réd a cteu r ; G ham bié, gérant, et les di­
recteu r et .adm in istrateur du  jo u rn a l le

L ’assignation  a été s ign ifiée  h ie r  so ir , 
à  hu it heu res, au x  in téressés, p ar le m i­
nistère de M® D upuis, h u issier de la  C our 
d ’assises.

Les débats seron t présidés p ar M . le 
con se iller  P oupard in .

L é  siège du m in istère p u b lic  sera o c ­
cu p é  par l’a voca t-gén éra l L om b ard .

(5’est M* de S a in t-A u ban  seu l qu i se 
p ortera  partie  c iv ile  au n o m  de M m e 
v eu v e  H enry.

Il n ’est p lu s question  de M® C henu p ou r  
assister M® de S a in t-A uban .

On avait parlé de M® B a rbou x , l ’ém i- 
n en t ancien  b â ton n ier , co m m e  devant 
p résenter la  défen se  de M . Josep h  R ei­
n ach . Ce b ru it était né de l ’assistance 
p rêtée  par M® B a rb ou x  à M . J osep h  R ei­
n ach , lors  du p rocès  en  d iffam ation  qu e 
ce  dern ier in tenta , on  s 'en  sou v ien t, à 
M . H enri R o ch e fo r t , à  p rop os  du  fau x  
Otto.

O n sait a u jou rd ’hui que M . Joseph  
R einach  a  d éfin itivem en t fa it ch o ix , p ou r  
sa défense d evan t le  ju r y  de la  Sein e, de 
M® F ernand  L abori.

L e gérant et les adm in istrateu rs du 
Siècle seron t assistés 'd e  M® G aston L é v y  
Su lly .

E tant d on n é  le  grand  n om b re  des té­
m o in s  cités au  p rocès  —  on  parle de 
so ixan te  du cô té  de la  partie  civ ile , et de 
cen t quarante du cô té ’des p réven u s, soit 
d eu x  cen ts en tout, —  on  p en se  qu e les 
débats o ccu p eron t d ix -h u it ou  v in g t  au ­
d iences, so it c in q  audiences de p lu s q u ’au 
p rocès  E m ile Z o  a.

On. cro it, dans les cou lo irs  du Palais, 
qu e  des in cid en ts  a u ron t lieu le 27 ja n ­
v ie r  et qu e  leur résu ltat fera  a jou rn er  le 
p rocès  à  la  secon d e  qu izaine de février.

ju r y  ren d ra  son  
de la  bande de

C’est ce  s o ir  qu e le 
verd ict dans l ’affaire 
N euilly .

II n e  serait pas im p oss ib le  qu e tro is  ou  
quatre  con d a m n a tion s  à  m ort fussent 
p ron on cées .

Intérim*

D O I T E  U B T T R E S

à M le préfet de la Seine une somme de 
5 ,0 0 0  francs, destinée à être répartie entre les 
indigents des vingt arrondissements de Paris.

Les p isc ine s  m u n ic ip a le s . —  O n  sait que le 
Conseil municipal a ouvert pour le peuple des 
piscines où hommes et femmes peuvent pren­
dre gratuitement de» bains et des douches.

D'après la statistique publiée hier, les hom­
mes surtout usent abondamment de cette fa-
veur. ,

A  la piscine Ledru-Rollin, on a compte, le 
mois dernier, 1 0 ,2 3 1  hommes et 3 ^  femmes ; 
â la piscine Hébert, 4 ,6 3 8  hommes, 211  fem­
mes.

A vis  a u x  ch a sse u rs . —  L’adjudication, pour 
cinq années, du droit de chasse à tir et à 
courre dans les forêts de l’Etat, non encore 
adjugées, aura lieu le 3  février pour la Seinc- 
et-Oise et le 8  du même mois pour la fieine-et- 
Marne.

Telles sont, du moins, les dates proposées 
par les conservateurs des eaux et forêts, et H 
n’est pas douteux que le ministre de l'agri­
culture les approuvera.

Sïgaro à ta Bourse!
Mardi 10 janvier.

Ce qui caractérise le plus nettement la 
Bourse en ce moment-ci, c’est son extrême 
versatilité. Un jour, elle arrache ses.vête­
ments, couvre sa tête de cendres et entonne 
d ’une voix  lugubre un chant de deuil ; et dès 
le lendemain, changeant son fusil d ’épaule, 
selon l ’expression officielle à la mode, elle 
s’abandonne à la  confiance. G’est de co côté 
que le vent souffle aujourd’hui, et tout est 
lien maintenant, qui hier parai.ssait presque 

désespéré. De la  retentissante démission quo 
vous savez, c’est à peine s’il a été question ; 
et on attend, sans trop de préoccupation les 
interpellations annoncées a ce sujet. On est 
enchanté de la  visite faite par l ’empereur 
d’Allemagne à notre ambassadeur ; 011 est 
enchanté également du langage moins âpre 
employé par les journaux d ’outre-Maucho 
dans fa discussion des incidents franco-an­
glais ; on est enchanté aussi de la façon dont 
la  liquidation de Londres, où l ’argent vaut 
seulement (!) 5 à 8  0/0 pour les Mines d ’or. 
Bref, on est enchanté de tout, quoique, à vrai 
dire, le dernier motif de satisfaction invoqué 
soit bien médiocre, attendu qu’on comptait 
sur une détente monétaire un peu plus cor­
sée que celle qui nous est révélée par le taux 
dea reports anglais. Mais la Bourse, actuelle­
ment, ne discute ni avec son plaisir ni avec 
sa peine. G’est tout l ’un ou tout l ’autre, par 
une sorte d’application de la théorie du bloc 
chère à M. Clemenceau.

N’allez pas conclure de tout ce qui précède 
qu’on ait fait preuve aujourd’hui, d un en­
thousiasme immodéré. Non. Seulement, les 
gens qui s’étaient trop hâtés de vendre ont 
pratiqué des rachats, et suffisamment pour 
réparer dans d’assez notables proportions les 
dégâts d’hier. Mais le comptant reste hési­
tant, surtout en ce qui concerne les chemins 
de fer. Visiblement, les porteurs des départe­
ments ont été mai impressionnés par la pré­
cédente séance. Espérons qu’ils éprouveront 
demain une impression inverse.

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour les pauvres recom­
mandés par le Figaro :

Pour les trois personnes recommandées 
dans le n» du 8  janvier, A. J. M., 60 francs.

De A. B. (pour Marie Touzé, 2 fr. ; pour lea 
pauvres du Figaro, 5 fr.). — Total : l  francs.

De M. Charles, pour Mme veuve Jeandelle, 
5 francs.

D’une aveugle et de sa fille, 20 fr. pour la 
famille Lavigne, dont nous avons parlé l ’au­
tre semaine.

D’un « fidèle abonné » pour les pauvres, 
^  francs.

M. Edouard M ..., concierge, avenue de 
Bruxelles, s’est pendu hier pour une cause des 
plus futiles.

Edouard M..., ouvrier charpentier des équi­
pages de la  marine, était un brave homme,* 
mais il aimait à boire un coup et, quand il 
rentrait un peu ému, sa femme lui faisait des 
reproches.

ïîier, comme la scène accoutumée se repro­
duisait, le concierge, sans s’émouvoir, dit à 
sa femme :

—  Crie, crie plus fort, crie toujours, va  f...
Et, en disant cela, il s’en alla vers une écu­

rie qui se trouve au fond de la cour.
Au bout d’une heure, sa femme, se deman­

dant ce qu’il pouvait faire, alla voir. Edouard 
M... s’était pendu à une poutre.

N ous re cev on s  la  lettre su ivante du 
com te  de M alaussena, an cien  m aire de 
N ice :

Monsieur le directeur,
Le Figaro  du 3 décembre dernier a publié 

une li.ste des comtes romains, dans laquelle 
figure le nom de « Malaussena. »

J’ignore quelle est la personne que l ’on a 
entendu désigner sous ce nom. Mais, pour 
éviter toute confusion, je tiens à déclarer que 
le titre de comte et l ’ancien fief de Malaus- 
sena Alpes-Maritimes) ont été concédés à ma 
famil e par Victor Amédée, roi de Sardaigne, 
en 1723. ' '

Veuillez agréer, etc.
Comte Alziary de M alaussena .

Informations
A l ’É lysée . —  Les ministres se sont réunis 

hier matin, à l’ Elysée, sous la présidence de 
M. Félix Faure.

Sur la proposition du ministre de la justice, 
le Président de la République a signé un décret 
aux termes duquel M. Ballot-Beaupré, conseil­
ler à la Cour de cassation, est nommé prési­
dent de Chambre à la même Cour, en rempla­
cement de M. Quesnay de Beaurepaire dont la 
démission est acceptée.

M. Charles Dupuy, président du Conseil, 
ministre de l ’intérieur, a soumis à la signature 
du Président de la République, un décret éle­
vant à la dignité de grand officier de la Légion 
d’honneur M. de Selves, préfet de la Seine.

Le Conseil s’est entretenu de la reprise des 
travaux parlementaires et des diverses inter 
pellations déposées au cours des vacances.

C o n vo ca tio n  d ’é le c te u rs . —  Le collège élec­
toral de l’arrondissement d’Epernay (Marne 
est convoqué pour le dimanche 5  février, 
l’effet d'élire un député en remplacement de 
M. Vallé, nommé sénateur.

Dans les m in is tè re s . —  M. Lockroy, ministre 
de la marine, accompagné par M. Ignace, di­
recteur du cabinet civil, le commandant Dar- 
rieus, sous-chef d’état-major, et le lieutenant 
de vaisseau Bérard, secrétaire particulier, est 
rentré hier matin à Paris, venant de Marseille.

A rm é e . —  M. le général de division Collet-  
Meygret, commandant la division d'Alger, est 
placé, â dater d’aujourd’hui dans la 2® section 
(réserve) du cadre de l ’étatmajor général de 
l'armée.

A  M. Chevreau, lieutenant-colonel, chef du

génie à Bordeaux, est nommé chef du génie à 
angres.
M. Hugues, lieutenant-colonel breveté, ad­

joint au directeur du génie à Perpignan, est 
nommé chef du génie à Bordeaux.

A  M. Claudot, médecin principal de 
clas*se, directeur du service de santé du 4 
corps, est nommé directeur du service de

in d iffé r e n c e

On a beaucoup dit et écrit sur les taxes ap­
pliquées aux alcools; il faut avouer, toutefois,

?[Ue cette application a laissé indifférents une 
uule de consommateurs : ceux qui ne boi­

vent que le Byrrh. Les fidèles de ce délicieux 
apéritif savent quo sa préparation continuera 
d être l ’objet de tous les soins, et que les vins, 
qui en sont la base, seront toujours les plus 
généreux et en feront, comnie par le passé, le 
meilleur des toniques.

L e 3 0/0 gagne 15 centimes à 101 42, et 
après Bourse, il monte encore un peu. Le 
5  i/2 0/0 lui, fléchit de 10 centimes a 103 02. 
Au comptant, il ne varie pas, tandis que lo 
3  0/0, traité comme à terme, progresse de 15 
centimes.

E xtérieure  à 46 65, après 46 50 et 46 7Ô, 
est à peu près comme hier. Il en est de même 
ders chemins de fer espagnols et des Bons 
cubains\\a tendance de ces derniers est très 
ferme, et nous laissons le 6 0/0 à 189, et lo 
S 0/0 à 159. L’Italien, à 92 40, est en reprise 
de 3’7 centimes, soit des deux tiers de ce qu’il 
perdait il y  a vingt-quatre heures. Reprise 
également de 35 centimes sur le 3  0/0 russe  
1891 à 93 45, et de 15 centimes sur le 1896  ïi 
94 25. Le Turc C perd 12 centimes à 26 80 ; lo 
î), au contraire, est en légère avance à 22 07, 
et la  Banque ottomane reste invariable à 
546. Très grande fermeté des valeurs brési­
liennes, surtout en ce qui concerne les titres 
des emprunts provinciaux ; il y  a, en effet, 
une nouvelle avance sur la Minas Géj'aes à 
342, et la Bahia à 414. Le 4  0/0 gagne 35 cen­
times à 56 90, et le 5  0/0 1/8 à 6 6  3/8.

L ’obligation Indo-Chinee'Hi demandée entre 
459 et 4W. On sait que les 110,000 obligations 
seront émises à 450 ; il y  a donc une prime 
d’une dizaine de francs. En souscrivant, Sa­
medi prochain ou dès à présent par corres­
pondance, on n’a que 50 francs à verser, l e 
reste étant payable soit à la  répartition, .soit 
en deux termes de 150 francs l ’un les 2 i jan­
vier et 24 février, et un dernier de 100 francs 
le 24 mars. Ces titres échappant aux impôts 
établis ou àétablir en Indo-Ghine, ainsi qu’au 
droit de transmission sur les valeurs inoili- 
liéres et l’impôt sur le revenu établis en 
France, donnent un revenu qui, en y  com­
prenant l ’amortissement, est d’environ 4 0/0.

La Banque de P aris  regagne 5 fr. à 926, le 
Crédit lyonnais 2 fr. à 8o5. Ge sont les seules 
variations à relever sur la  cote des établisse­
ments de crédit. Sur les chemins de fer, au 
comptant, je  signale des moins-valucs de 
13 fr. sur le M idi à 1,386, de 15 fr. sur le Nord  
à 2,065, de 17 fr. 50 sur l’Orléans à 1,765.

Le Suez est immobile à 3,460. Le Gaz ga­
gne 8  fr. à 1,245. La Thom son-Eousion  pt?r<l 
29 fr. à 1,212 ; la Fives-Lille à 540 et les 
Chargeurs réu n is  à 1,208 sont en légère réac­
tion. Poussé de nouveau par la hausse du 
cuivre, le Rio monte de 81'/ à 825 après 828. 
La Be Beers gagne 3 fr. à 676. Les Wagons- 
Lits à 748, les Tramways de Touj'S à 106 50 
et les Tavernes Poussei à 175, sont bien te­
nus. Les M ines d’or  sont mieux.

L e  Boursier*

A .  V I S  I 5 I V B R . S

l e  feu

LE CRIME DB LA RUE PIERRE-LEROUX 
Nous avons annoncé hier l ’arrestation des 

assasins de Mme veuve jo ly , l ’épicière de la

Le feu a éclaté hier matin, vers onze heures, 
à l’hôpital temporaire d ’Aubervilliers, dan» 
le laboratoire d’un sous-surveillant. Les 
flammes se sont rapidement développées et 
ont gagné un pavi Ion en bois qui a été 
brûlé sur une longueur de trente mètres.

Pendant qu’on transportait les malades 
dans un autre pavillon, une femme a été assez 
grièvement blessée.

Les pompiers se sont rendus maîtres du 
feu aptes une heure d’efforts.

Jean de Paria*

Mémento. — M. François Chevrier, demeu­
rant à Rennes, de passage à Paris, est mort su­
bitement, hier, sur le boulevard du Temple. On 
a trouvé dans les poches du défunt 25,000 francs 
en billets de banoue et 250»000 francs d'obUCa-

santé du gouvernement militaire de Lyon e 
du 14® corps.

M. Gentil, médecin principal de classe 
l’ état-major du gouvernement militaire de Pa­
ris, est nommé directeur du service de santé 
du corps.

M. Blàtee, médecin principal de ir« classe, 
chef de l’hôpital militaire de Nancy, est 
nommé directeur du service de santé du 40 
corps.

M. Benech, médecin principal de classe, 
médecin chef de l’Ecole supérieure de guerre, 
est chargé du service médical de l’état-major 
du gouvernement militaire de Paris.

Concours d 'a d m is s io n  à  S a in t-C y r  en 1899. — 
Les compositions écrites des candidats à l’Ecole 
de Saint-Cyr seront faites le 31 mai, les ler, 2 
et 3 juin, dans les villes ci-après désignées : 
Alger, Bastia, Besançon, Bordeaux, Brest, 
Caen, Clermont-Ferrand, Dijon, Grenoble, 
La Flèche, Lille, Lyon, Marseille, Montpel­
lier, Nancy, Nantes, Nice, Nîmes, Paris, Poi­
tiers, Reims, Rennes, Rouen, Toulon, Tou­
louse, Tours, Troyes, Versailles.

Les examens oraux du premier degré, puis 
ceux du deuxième degré, seront subis à Paris, 
La Flèche, Nantes, Bordeaux, Toulouse, Mar­
seille, Lyon, Besançon, Nancy. Pour le pre­
mier degré, ils commenceront, à Paris, le 
37  juin, et pour le deuxième degré le 7 juillet. 
Un avis ultérieur indiquera la date â laquelle 
le jury se rendra successivement dans cha­
cune de ces villes.

M a rin e . —  M. Didelot, promu au grade de 
lieutenant-colonel d’artillerie de marine, est 
maintenu à l’état-major particulier d'inspec­
tion des fabrications d’artillerie.

fiOAs, — Mme Cataiana Lévy a  fait remettre [

A S S U R A N C E S  SU R  L A  V IE  
Payem ents effectués en  1897

La  C om pagnie  d ’Assurances G énérales  sur 
LA V ie  a payé, dans le cours de l ’an­

née 1897 :
A  ses assurés ou à leurs ayants droit,

pour assurances échues, sinistrées ou raclie- 
tées et narticipation aux bénéfices de l ’excr-

  A 0*7 aor. ni\^ •nxcice précédent..........
A  ses rentiers viagers pour 

arrérages de rentes..................
Total des payements effec­

tués en 1897...............................

27.684.007 30 

33.277.163 30

50.961.170 00

L a  Com pagnie  d ’A ssurances G énérales  
SUR LA V ie , fondée en 1819, est la plu» an­
cienne du continent.

Les rentes viagères servies annuellement 
par cette Compagnie s’élèvent au double du 
montant des rentes servies par toute autre 
Compagnie du monde.

Fonds de garantie : 715 millions entière­
ment réalisés.

L a  Com pagnie  d ’A ssurances G én érales  
SUR LA V ie  envoie gratuitement les notices et 
tarifs concernant ses opérations â toute per­
sonne qui en adresse la demande soit à son  
siège social, à Paris, ru e  de Richelieu, 87, 
soit à ses agents dans les départements.

CHEVEUX clairsem és , épaissis, allongés par 
l’E xtrait capillaireôies,BénédictinsâuMont 

M ajella  qui arrête la chute et retarde la déco­
loration ,6  fr. le flacon.Franco mandat, 6  fr. 85. 
E. Senei, administrateur, 35, r. du 4-Septemb re.
PAIN GRILLÉ JACQUET, 92, rue Richelieu

CHEVEUX AUX REFLETS d ’or  par l’emploi bien­
faisant de l’EA V TINTORETéeL enthéric, 

245, rue St-Honoré, Paris, 5 fr.; franco 5 fr. 85.

Ne  d e m a n d e z  la Véritable Eau de N inon  
contre les rides qu’à la P arfis Ninon, rue» 

du4-7bre, 31, en exigeant ces mots : Véritable 
Eau de N inon  avec l ’adresse sur l ’étiauette.'’
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Du iO  Janvier

Tempête
I.0 KDRK8. —  Le service des paque­

bots entre Douvres et Calais a été suspendu 
ce matin à cause du mauvais temps.

Le service s’est fait par Folkestone.

E n fa n t*  b rû lé *  vif*

Le Ha v r e . — Cet après-midi, Mme 
Barbaray était sortie,laissant a la maison ses 
deux enfante, une fillette de quatre ans et un 
petit garçon de deux ans. Par suite de circons­
tances encore ignorées,le feu se décls^adans la 
chambre occupée par les deux bébés et lors­
que les pompiers arrivèrent, ils trouvèrent 
les deux enfants horriblement brûlés : la fil­
lette était compilètement nue, ses vêtements 
av'aient été entièrement consumés et déjà elle 
avait cessé de vivre; le petit garçon, qui res­
pirait encore, fut en hâte transporté dans une 
pharmaciej mais il expira presque aussitôt.

S ta tn  quo

Cherbourg . — A  EcuUevüle, près
Cherbourg, les registres de Tétat-civU de cette 
commune sont restés immaculés pendant le 
courant de l’année 1898.

D n’y  a eu, en effet, à enregistrer ni nais­
sance, ni mariage, ni décès.

A ee ld e n t à  bo rd  d o  ■ B o d o a ta b le  »> t o  ble**é*

B rest . — Ün accident s’est produit 
à bord du Redoutable, de l’escadre du Nord, 
au moment où le cuirassé allait prendre son 
ix>rps-mort en rade. Le cabestan a dérapé et 
les nommes, ne pouvant plus maintenir les 
barres, ont été projetés à droite et à gauche, 
ün  officier a éte renversé aussi sur e pont.

D ix marins ont été blessés, sept le sont 
légèrement, trois plus grièvement. Ils sont 
soignés à l ’infirmerie du bord.

T n o  In n o v a tio n

C h à i o n s -s u B 'M a r r e . — Tous les 
soirs, à sept heures, on peut voir dans les 
rues de Cbalons-sur-Marne des détachements 
de spldatis d’infanterie, de cavalerie et d’artil­
lerie, qui, sons la conduite de gradés, se ren­
dent dans les différentes écoles de la viUe.

Ces militairee sont des soldats de la classe 
récemment arrivée au régiment, pris parmi 
ceux qui ont reçu le moins d’instruction, et 
qui vont assister aux différents cours élémen­
taires, professés par les directeurs d ’écoles ou 
par leurs maîtres-adjoints.

On sc rappelle que le « cours du soir » était 
autrefois ^ t  au quartier par le caporal de 
ehânibrée, qui souvent n était guère plus 
fort que les recrues auxquelles il était forcé 
d’enseigner le français.

L’installation de ces « cours » était égale­
ment très rudimentaire. On jetait une cou­
verture sur la table de la  chambrée, et la 
u salle d’école » était ainsi improvisée.

U faut espérer que l’essai tenté en ce m o­
ment dans la garnison de Châlons-sur-Marne 
donnera de bons résultats, et que cette mesure 
ne tardera pas à se généraliser.

9old*<* eupolB onne* p a r  de* eenaerre*

. S ens. — Cinq soldats de la garnison,
empoisonnés par de la viande de conserve, 
ont été transportés à l ’hôpital. Leur état 
serait très grave ; d ’autres, moins malades, 
sont entrés à l ’infiimerie régimentaire.

E u v o t  de Iro n p o s  a n  S é n é gal

Bo r d ea u x . —  Deux compagnies 
d’infanterie de marine, venant de Brest, sont
parties aujourd’hui pour Dakar.

Une de c«s compagnies, comprenant : 8 of­
ficiers, 10 sous-officiers et 140 hommes, s’est 
embarquée sur le vapeur Ville-de-Maceiq, 
des « Cliai’geurs Réums », en partance pour 
la côte occidentale d’Afrique.

La deuxième compagnie, comprenant éga­
lement 3 officiers, 10 sous-officiers et 140 hom­
mes, a pris passage sur le vapeur Campdna, 
de la  même Compagnie, qui part pour le 
Brésil, faisant escale â Dakar.

Les officiers faisant partie de ces compa­
gnies sont ; hlM. les capitaines Laborie et 
Michclangeli et les lieutenants Polier, Ma- 
tlîiëu, Pierre et Lescas.

H nn tfesta tào n  û  la  F o e n U é  de* le ttre *

Bo r d e a u x . — M Stapfer, doyen de
îah'aculté des lettres, suspendu pendant six 
mois en juillet, à la suite du discours qu’il 
prononça sur la  tombe de M. Couat, recteur, 
a repris aujourd’hui seulement ses conféren­
ces a là  Faculté. Les étudiants, qui y  étaient 
venus très nombreux, l ’ont accueiUi par une 
bordée de sifflets et de cris : « A bas totapfer ! 
Vivo l ’armée 1 » La manifestation s’est pro­
duite avec tant d’intensité et de persistance 
que la conférence n’a pu avoir lieu ; elle s’est 
continuée bruyante dans la  rue, mais sans 
incident.

Une manifestation en sens inversera été 
tentée au cours de M. Lebreton, qui a été sa­
lué par une ovation sympathique.

■...Kw». B ayon n e . — Hier, le général de di­
vision d’Azémar, le nouveau commandant de 
la 3<5« division d’infanterie, a reçu les autori­
tés et fonctionnaires de tous ordres. La ré­
ception a été très cordiale.

Le maire, présentant le Conseil municipal, 
a offert ses souhaits au général. Il a dit que 
la. population donnait toutes ses sympathies

à l ’armée et à ses chefs. Le général a répondu 
qu’il était profondément touché des souhaits 
exprimés par le maire. Il a promis de grand 
cœur son concours pour les intérêts de la po­
pulation.

Les professeurs du lycée ont été présentés 
par le proviseur qui a affirmé au général le 
respect et la confiance de ses collaborateurs 
pour sa personne et pour l ’armée.

Le général d’Azémar a affirmé, de son côté, 
son dévouement pour l’enseignement, ajou­
tant que l’armée, vouée par principe à la dis­
cipline, était la garantie de la liberté des au­
tres citoyens.

Tam po nnciueD C

Beziers. — ün grave accident s’est
produit ce soir sur la ligne de Béziers à Neus- 
sargues. Par suite d’une rupture d’attelage, 
plusieurs wagons sont venus tamponner un 
train de voyageurs qui stationnait en gare 
de Faugéres. Il y  a six blessés, dit-on, dont 
deux grièvement.

X/e* obvèqoes de SI. Bloaehe*

T unis. — Ce matin ont été célébrées, 
au milieu d’une nombreuse assistance, les 
obsèques de M. Mouchez, le colon assassiné 
par un Italien mécontent d ’un règlement de 
Compte.

Le deuil était conduit par le frère du dé­
funt, ingénieur de la  Compagnie des ports, à 
Sousse. Les hauts fonctionnaires tunisiens 
étaient présents.

Le résident a prononcé une allocution dans 
laquelle ü a rendu hommage aux qualités de 
la  victime et a déploré de tels attentats.

Le président de la Chambre d’agriculture a 
pris ensuite la parole. II a demandé que des 
« mesures soient prises pour empêcher cer­
taine catégorie de gens d’ensanglanter le sol 
où les colons français apportent pacifique­
ment la civilisation. »

L ’assassin, qui a été arrêté, continue de 
nier, bien qu’il soit dénoncé par sa victime et 
accusé par scs enfants.

Quatre coups de feu ont été tirés,
cette nuit, sur rhabitation du domaine de 
Schnigui. appartenant à M. Leroy-Beaulieu.

M, Seguin, fils aîné du gérant, a reçu une 
blessure sans gravité.

Les auteurs de cet attentat sont restés in­
connus.

E a  ré ro e a tlo n  de M . M a x  R égi*

A lg er . —  La nouvelle de la révoca­
tion du maire d’Alger a été accueillie avec 
calme. Le Conseil municipal, réuni ce soir en 
séance privée, a décidé de demeurer aux af­
faires. il  nommera dimanche lo nouveau 
maire e un adjoint. Les amis de M. Régis 
convoquentla population à un grand meeting, 
demain soir au Vélodrome.

M- Lucien David comparaissait au­
jourd ’hui en correctionnelle sous l ’incul­
pation d ’outrages au gouverneiT à la mani­
festation de dimanche. Malgré les déné­
gations do l’accusé, lo Tribunal l ’a con­
damné à quinze jours de prison.

L a  B cp n ltu ro  do B o m u ln *

R ome. —  Les fouüles du Forum ont 
amené aujourd’hui la découverte du plus an­
cien monument romain, à savoir le lieu de 
sépulture de Romulus, qui resta en vénéra­
tion iusmi’à la fin de l’Empire romain.

Ee* d ra m e s  de la  m e r

G i b r a l t a r . — Un steamer anglais 
est arrivé ayant â bord quatre hommes de 
l ’équipage du steamer W ooler qui a sombré 
dans es parages d’Oucssant.

On suppose que lo reste de l ’équipage, com­
prenant seize marins, a péri.

C o llis io n  de tra in *

N e w -Y o r k . — Une collision s’est 
)roduite prés de Bound-Brook, sur la ligne de 
a vallée de Lehigh, entre un express et un 

train de la localité.
On compte douze morts et une quinzaine de 

blessés.
Argus.

L E S T H È Â T R E S
H o u F c a u -T h é A t r e  : Le Roi de Rome,

Êiéce en cinq actes et un prologue, par MM. 
1. Pou\’illoa et A. d ’Artois.

D epuis que p o u r  la  prem ière fo is , après 
un lo n g  intervalle de  tem ps, la  figure de 
N apoléon  est reparu e au théâtre (ce fut 
dan s un dram e de m a  fa çon , qui éch ou a  
à  l 'A m b igu ), il s 'est fait u n  véritable 
c y c le  dram atique napoléon ien . N ous 
a von s v u  v in gt fo is  l'E m pereur, et m ain ­
tenant on passe au du c de R eichstadt. 
Sa m élan coliqu e légende avait d é jà  été 
p ortée  à  la scèn e , peu après sa m ort. 
M ais des scru pu les em pêch èren t q u ’on 
y  rev în t. A u jo u rd ’hui, on  n ou s an n on ce  
l'A ig lon , de M . J. R ostand, et,prenant les 
d evan ts, M M . E. PouviU on et A . d ’A rto is  
n ou s on t d on n é  le  R oi de Rom e.

L a p ièce  a p lu . A près u n  p ro log u e  qui 
n’est pas bien  utile, étant la  partie la 
m oin s réussie de l ’oeuvre, on  n ou s fait 
assister à un bal à  l ’am bassade d ’A n ­
g leterre ,à  V ien n e, où  se trou v en t l’em pe­
reu r d ’A u trich e , M ettern ich , tous les

grands p erson n ages de l ’E m pire et M ar- 
m ont. L a  figure du  Ùls de l ’E m pereur 
n ou s y  apparaît, m éla n co liq u e , in cer­
taine. M ais son  âm e s 'éveille  au x  deux 
tableaux suivants : dans l’un —  le troi­
s iè m e —  n ou s v o y o n s  le je u n e  h om m e 
a m ou reu x  de la com tesse O lga de M elk ; 
dans l'autre— le secon d— n ou s assistons à 
la tentative d 'en lèvem en t qu e v ien t es­
sayer d ’a ccom p lir, à  la barbe de la police  
q u ’ il « rou le  » , le con sp irateu r bonapar­
tiste Jacques C ham bert, ancien  o ffic ier  
de la garde. Cette tentative est su r le 
p o in t de réussir. M algré les larm es de sa 
m aîtresse, le co lon el-arch id u c autrich ien  
s’est retrou vé le fils du va in qu eu r d ’A u s- 
terlitz.Il va  partir, quand la  p o lice  prend 
sarevan ch e ot led u cd e  R eich stad t,lecom - 
)Iotd écou vert,ren on ceà  toute tentativede 
ù ite ,p ou r sauver la v iedeC ham bert.M ais, 

désespéré, il com m et im prudence sur 
im pru d en ce  ; sa santé chan celante em ­
p ire , et le dern ier tableau n ou s fait assis­
te r  à son agon ie. C om m e N apoléon  à 
Sainte-H élène, il m eu rten  évoqu a n t dans 
so n  délire les v icto ires françaises, en pré­
sen ce  de sa  m ère, tardivem ent v en u e  de 
P arm e à S ch œ n bru n n .

B ien décou p é  en tableaux tantôt ém ou ­
vants, tantôtgais —  celu i où  C ham bert 
dépiste les m ou ch ard s de M etternich  est 
des p lu s am usants —  ce  dram e a été bien  
accueilli d 'un  p u b lic  qu i, com m e  tous 
les p u b lics  parisien s, n ’a  p as été fâ­
ch é  de retrou ver dans l ’h istoire du 
passé un e occa s ion  d ’a llusions m a li­
cieu ses a u x  choses du jo u r . Il est bien 
m is en scène et bien  jou é , en particu lier 
p a r  M .B ou r (Cham bert) et par M . de M ax 
qu i a créé  avec un grand  sens du p itto ­
resqu e la figure du d u c de R eichstadt. Il 
faut n om m er aussi M m e M aud A m y , 
u n e  jo lie  p erson n e pas m aladroite, ainsi 
qu e  M m e D em ongey . Cependant, m oi, 
q u e  les p assions politiques laissent au 
m oin s très im partial, je  n ’ai pas trouvé 
à ce  dram e tou t l ’intérêt et tou te l'ém o­
tion  qu e j 'o n  attendais. ,

C eci, je  cro is , parce qu e les auteurs, 
p réoccu p és  su rtou t d u  m ou vem en t de la 
scèn e, en son t restés à  l ’anecdote. Et, si 
b ien  traitée q u ’elle soit, elle n e  m ’a  pas 
m o in s  laissé ce regret qu e la  p sy ch o ­
log ie  du héros n ’ait pas été assez loin  
poussée. L ’anecdote, on  la  con n a ît. Ge 
q u i est p lu s o b scu r  et ce  q u i , par 
con séqu en t, appartenait p lus librem ent 
au poète, c ’était l'état d ’âm e du d u c de 
R eichstadt. F ut-il le jeu n e  h om m e ig n o ­
ran t à qui on  cacha it son  h istoire, sem ­
b lab le  à  ce  prin ce  du  con te  de fées à  qui 
on  n e  vou la it pas laisser v o ir  u n e  épée, 
débilité par de hâtifs excès en cou ragés 
p a r  u n e  in fâm e p o lit iq u e?  Fut-il, au 
contra ire , un a m bitieu x  qu e la  m ort em ­
p êch a  seule de tenter l’aventure, ou  
u n e  sorte d ’H am let désespéré, qu i ne 
p ou va it son ger à v en g er  son  père sans 
avoir, lui aussi, à flétrir sa m ère  qu i l’ou ­
bliait ? P eut-être  n ’était-co pas là le 
dram e q u ’il était b on  de fa ire p ou r  le 
su ccè s?  M ais c ’est ce lu i que j ’attendais 
et qui m ’eût séduit.

T r é t o a n  «le  T a b a r l u  : En avant, 
Smart !  fantaisie de MM. Oudot et de 

Gorsse.

Spectacle ultra-parisien : on  y  d it tout, 
on  y  m on tre  tout. D’abord , d ’audacieuses 
ch an sons, et, parm i élles, la R em ise  
de la  Toison d ’or, de M . P u rsy , qui 
est bien  co  q u ’on  peu t rêv er  de plus, 
ch arm an t, dite par l ’auteur, dans la  note 
d e  l'irre sp ect! P u is  la R evu e . Elle se 
passe dans la log e  d ’une divettte, q u ’un 
écriteau n a ïf n ou s  d it être « richem ent^ 
d écorée  » . L a d ivette , un trottin qui v ien t ' 
rh a b ille r  —  et la déshabiller —  un v ieu x  
m arch eu r, am ant de la d ivette et qui la 
« p laque » p o u r  le trottin , et u n  cercleu x , 
qu i le rem place illico  : vo ilà  les person n a­
ges classiques e lle  cadre sim ple.M ais dans 
ce  cadre prennen t p lace  des ch an son s et 
des fantaisies tout a  fait agréables et pi­
quantes. L a  chan son  des critiques, avec 
un e b erceu se  dédiée à  l'u n  d ’e u x  don t les 
divetfces a im ent à v o ir  som m eiller la  sé­
vérité , la ch an son  du G om m eu x , la ch an ­
son  c o s m o p o lite , l'im itation  de P olin  
son t des m orcea u x  p leins de  belle h u ­
m e u r  e td ’esp n t. M . L e Gallo a jo u é à  ravir 
le  doub le  p erson n age d u  V ieu x  m arch eu r 
et d ’A gén or, le « g ig o lo » .  M m e Launay, 
le trottin m étam orp h osé  en grande co ­
co tte  qui veu t « faire du théâtre », a  été 
do verve  com iq u e . E nfin , les V ariétés 
avaient prêté M lle D iéterle, qu i jou a it  la 
d ivette. Je ne parle p as de sa b o n n e  grâce 
en  ses costu m es élégants et en ses désha­
billés galants. Il y  a  m ieu x  à  lou er en elle. 
E lle s 'est m on trée  p leine d ’entrain  et a 
ch an té  à ra v ir  la p etitepartition , faite, en 
p ot-p ou rri, de m onceaux bien  ch ois is  et 
parfois, c o m m e  la  berceu se , de m u­
sique sérieuse et d ifficile  à  in terpré­
ter. S on  su ccès  a été très grand . Ces 
théâtres d 'à  cô té , v ou s  savez m a théo­

rie , je  les m audis, ca r  ils p ren n en t le 
p u b lic  des théâtres d 'ordre  ; m ais, je  les 
a im e en les m audissant... Je su is là, 
révéren ce  parler, co m m e  le grand  saint 
A u gu stin  a u x  com b a ts  de l’am pithéâtre. 
11 protestait, m ais il n e  p ou va it se dé­
fendre d 'y  prendre un p la isir extrêm e. 
Je fais co m m e  lui. Je p roteste  un peu  et 
je  m ’am u se in fin im ent. Si b ien  que je  
finirai par n e  p lu s p rotester du  tout , 
car, en n otre  triste tem ps, s’am u ser une 
heu re  devient u n  b eso in , et ceu x  qui 
n ou s en don n en t la jo ie  d o iven t être 
rem erciés 1

H enry Fouq;uier.

COÜRRIER m  THEATRES
Ce soir, à 8  heures, au théâtre de l’Ambigu, 

répétition générale de la Mioche, drame en 
5 actes et 9 tableaux, dont un prologue, de 
M. Jules Mary.

Les critiques, soiristes et courriéristes se­
ront reçus au contrôle sur présentation de 
leur carte. _______ ________

Le ballet de Saint-SaSns, Javotte, q u e l’on 
monte en ce moment à TOpéra-Comique, de­
vait être créé à Paris par une charmante 
étoile que la maladie retient momentané­
ment éloignée de tout iravail, Mlle Carlotta 
Brianza.

Mlle Brianza avait déjà obtenu un immense 
succès dans ce rôle, où MM. Camille Saint- 
Saêns et Carré Tavaient applaudie à Milan 
au printemps dernier.

Ajoutons que la charmante artiste va beau­
coup mieux maintenant, et que Thiver prochain 
elle pourra remplir son engagement à TOpéra- 
Comique. ________________

Au Vaudeville :
Georgette Lem eunier, Tamusante pièce de 

Maurice Donnay, qui réalise chaque soir de 
si belles recettes, avec Réjane et ses excellents 
partenaires MM. Guitry, Huguenet, Mlles An­
drée Mégard,Cécile Caron, Suzanne Avril,etc., 
va être jouée simultanément en Allemagne, 
en Belgique et en Italie.

Malgré ce gros succès, on va mettre en ré-

Sétition dans quelques jours, et lire aujour- 
’hui au Vaudeville, Mme de Lavalette, 

pièce en cinq actes, do M. Emile Moreau, Tun 
des heureux auteurs de Madame Sans-Gêne.

Réjane jouera Mme de Lavalette, Théroïne 
du fameux procès de 181.5; M. Guitry, M. de 
Lavalette.

La distribution comprendra en outre MM. 
Lérand, Grand, Gautier, etc., Mmes Henriot, 
Cécile Garon, Archainbault, etc.

Cette pièce demandera de longues répéti­
tions et un gros travail de mise au point, M. 
Porel voulant en faire une reconstitution 
complète de Tépoque si intéressante de la 
Restauration, mais le directeur du Vaudeville 
aurapourcessoins qu’il affectionneet dansles- 
quels il excelle, les longues semaines qui lui 
sont nécessaires, car les recettes superbes de 
Georgette Lem eunier  lui laissent toute lati­
tude et toute quiétude.

M. Porel a chargé lo peintre Amable de 
brosser les trois décors de Trois fem m es p ou r  
u n  m ari, qui vont passer au Gymnase.

--------------------- . f . ----------------------

Devant le magnifique succès remporté en­
core dimanche soir par Phèdre, qui a fait 
salle comble, Mme Sarah Bernhardt a résolu 
d’interpréter encore une fois à la Renaissance 
le ch eM ’œuvre de Racine, avant sou départ 
pour le théâtre des Nations.

Donc, dimanche prochaia 15 janvier, au 
théâtre de la  Renaissance, dernière matinée 
de Phèdre. -------------  .i .  — ,

Depuis la reprise de possession du Châtelet 
)ar M. Rochard, la Potidre de Perlinpinpin  a 
ait encaisser lâ  'sotnme de 401,065 fr. 50. Ja­

mais, à aucune époque et dans aucun théâtre 
de Paris, pareille somme n’a été réalisée en uu 
mois I _______ ________

Ainsi que nous Tavons annoncé, au théâtre 
Ciuny, Charmant séjour  et l ’Agneau sans 
tache vont céder, vendredi, la place à la 
Poule blanche, vaudeville-opérette en quatre 
actes, de MM. Maurice Hennequin et Antony 
Mars, musique de Victor Roger.

Outre l’engagement de Mlle Blanche Marie, 
la divette bien connue, M. Léon Marx, com­
plétant son excellente troupe, s’est assuré le 
concours de Mlle Hélène Foucher, qui sort du 
Conservatoire, où elle était élève de MM. Lhé- 
rie et Archainbaud; de Mlle Marie-Lomso 
Leblanc, qui appartient au théâtre des Folies- 
Dramatiques ; de Mlle Germaine Riva, une 
mignonne artiste de seize ans, et de M. Jules 
Gravier, fils du comédien de la Porte-Saint- 
Martin et déjà apprécié lui-même sur des 
scènes secondaires.

On voit que décidément le directeur de 
Ciuny ne néglige rien pour faire de son théâtre 
le Palais-Royal de la rive gauche.

- « H ------------

Au Nouveau-Théâtre de la rue Blanche ;
En raison dé l’importance du spectacle, le 

Roi de Rome commencera à 8  h. 1/4 précises 
tous les soirs. Dimanche prochain, à 1 h. 3/4, 
jremière matinée de la pièce do MM. Pouvil- 
on et d’Artois, avec M. de Max dans le rôle 

du duc de Reischtadt.

Do Monte-Carlo :
« M onsieur le Directeur, Tamusante comé­

die de MM. A. Bissoü et F. Carré, remarqua­
blement interprétée par Mmes Raphaële Sisos, 
Berthe Legrand, Louise Bréval et par MM.

Noblet, Galipaux, Lagrange, Fraizier, etc., a 
obtenu un v if succès. »

Jules Huret.
■ o O K X

SFECUGUS i COHCmS
Aujourd’hui :
Au Nouveau-Cirque, matinée à 2 h. 1/3.
A  la Bodinière, à 3 heures : Conférence de 

M. Léo Glaretie sur les a œuvres de M. Jean 
Rameau », récitées par l ’auteur. —  A 4 h. 1/2 : 
M. Engel. « Une heure de musique» ; le P rin ­
temps, opéra-comique en un acte, de M. Alex. 
Georges.

— Aux Mathurins,à 4 h .l /2 :  «LeJardin se­
cret de la chanson »,avant-dernière audition de 
Mlle Marguerite Ugalde, causerie de M. Mau­
rice Lefevre.

— Au théâtre des Capucines, â 4 b. 1/2 : Ta 
Revue en  dentelles, de üî'bî. G. H. Montignac 
et Gaston Lemaire, jouée par Mlle Paulette 
Filliaux et M. Philippon.

Pytlasinski, le célèbre champion russe, a 
retardé de deux jours son départ, afin de se 
mesurer encore une fois, à l Olympia, avec 
Bonelli, le colosse dont la lutte d’hier a été 
si émouvante. Ge soir donc les deux cham­
pions seront aux prises, et Ton peut prédire 
un combat très intéressant.

En voilà de la chair !  la revue de la Scala, 
s’annonce comme un gros succès d’argent. 
En vingt représentations les recettes dépassent 
120,000 francs, le maximum que la Scala 
)uisse réaliser, étant donné le nombre res- 
reint et le prix peu élevé de ses places. Il est 

vrai d’ajouter que les trois quarts des recettes 
quotidiennes se font en location.

. ——  «H.............
L’éminent violoncelliste L. Abbiate, avant 

son départ pour la Russie, où il est engagé 
aux Concerte symphoniques de Saint-Péters­
bourg et Moscou, donnera le 14 janvier, avec 
le concours de MM. Mauguière et Daraux, un 
concert â la salle Erard, dans lequel on en­
tendra des morceaux pour chant dont il est 
Tauteur et où l ’excellent virtuose se révélera 
sous le jour nouveau de compositeur. Le 
piano sera tenu par M. A. Catherine.

Il faut vraiment tout le talent et la finesse 
exquise avec lesquels Marguerite Deval sait 
dire et faire passer les situations les plus v i­
ves et les couplets les plus osés, pour amener 
le public qui arborerait quelquefois volon­
tiers une rougeur discrète en entendant, aux 
Mathurins, le P rince des poètes, à faire un 
très gros succès â la comique, mais... auda­
cieuse pièce de M. Francis de Groisset.

Elle est d'ailleurs jouée avec beaucoup de 
gaieté par Mmes Garandet et Barnier. On ne 
ménage les applaudissements ni à Tauteur, 
ni aux interprètes.

Le Palais de Glace a organisé des courses 
de vitesse qui ont obtenu hier soir le plus 
grand succès. Les premiers champions des 
courses du Pôle-Nord do Bruxelles s’y sont 
rencontrés dans des courses de vitesse scratch 
qui ont littéralement émerveillé le public. 
Ces courses auront lieu encore ce soir et de­
main soir.

Programme du concert de demain (3 h.), au 
Jardin d’Acclimatation.

Valse bleue (demandée) (Alfred M a r o i s ) .  —  
Ouverture du àanard à 3 becs (J o n a s ). — Au­
bade à ma tnie (A. Bosc). — Fantaisie sur les 
Dragons de Villars (M a i l l a b t ). —  A  3  h .  1 /2 , 
7* conférence-causerie par M. le docteur Léon 
Petit : • Education do nos filles ». H » Gour­
mande ». — Chants du soir, valse (J. L a f i t t b ).

—  , 111 . | .  ■

De Carlsruhe :
« Le violoniste Albert Geloso, en tournée, 

vient d’obtenir ici un très ^ a n d  succès 
dans le « concerto » de Saint-Saëns, la « cha- 
cone » de Bach, et les compositions nouvelles 
de son frère, César Geloso. »

»!■
De Bordeaux :
« Sur la m er lointaine, le poème sympho­

nique de Léon Moreau, applaudi Tan dernier 
au concert d’orchestre de ia Société nationale, 
vient d ’obtenir au concert de la Société 
Sainle-Cécile, sous la direction de M. Gabriel 
Marie, un très grand succès. »

De Monte-Carlo :
« Le troisième concert international était 

consacré à l ’école italienne. C’est le jeune 
maëstro A. Vigna, chef d’orchestre italien, 
gui dirige ces concerts spéciaux ; il faut dire, 
â son éloge, qu’il est a l ’affût des œuvres 
symphoniques de la jeune école d’Italie. Il 
nous a fait entendi e, cette fois, une fort belle 
symphonie de M. Floridia, qui dénote un 
puissant tempérament, abondamment mélo­
dique, et une science très sûre du développe­
ment et de Torchestre. Cette œuvre a été ap­
plaudie très chaudement. M. Vigna nous a 
également donné la primeur d’un très intéres­
sant poème symphonique de M. Gelega, le 
Cœur de Fingal. Le programme se complé­
tait avec des œuvres de Puccini, Gatalani, 
Paganini, Ponchielli.

» Au cours de cette belle séance musicale, 
Mlle Marguerite Alliés, pianiste, a exécuté 
brillamment le « Concerto en ut mineur »de 
Mozart, et fait apprécier la délicatesse et le 
charme de son jeu très personnel dans l’Im ­
prom ptu, en fa  diéze, de Chopin, et Source 
enchantée, de Dubois, »

A . MeroUeiiu

PETITES N OUVELLES
Mlle Suzanne de Margueron reprend ses cours : 

piano et musinue d'ensemble avec le concours 
de Mlle Magacleioo Godard, Témiaente violoa 
niste.

Armand* kÉPINB

Toujours la Dentition
II est des sujets sur lesquels il faut revenir- 

sans cesse, pour en tirer chaque fois de nou- ' 
veaux enseignements. Lisez, par exemple, la 
lettre suivante qu’une aimable correapondanta 
nous fait Thonneur de nous adresser :

Alfortville (Seine), ce 3 juillet 1898.
Messieurs, ma fillette que J'élevais au biberon 

vint très bien jusqu'au moment de la dentition. A ' 
cette époque, les digestions devinrent difficiles,

la diarrhée s’ensui­
vit, mon enfant eut 
des feux de dents et 
cette toux si fréquente 
au moment de la den­
tition.

J’étais désolée de 
la voir dépérir, mal­
gré tous mes soins, 
lorsque j'eus l'idée 
d 'e s s a y e r  v o t r e  
E m u ls io n  S co tt . 
Heureuse idée, car 
ma mignonne, au bout 
do quelques Jours, 
retrouvait sa belle 
santé ; plus d'indi­
gestions, ni de toux, 
ni de rougeurs. Tou­
jours rieuse, à 13 
mois, elle trottait par­

tout ; à 16 mois, elle avait 16 dents, et cela pres­
que sans aucune souffrance.

Elle a aujourd'hui 18 mois et chacun s’étonne 
de sa force et de sa vigueur.

Je ne saurais trop, messieurs, vous remercier ; 
votre Emulsion Scott est un remède précieux qu* 
toutes les mères devraient connaître. (Signé) : 
Lépine, 50, rue Saint-Michel, Alfortville.

Voici donc un exemple du proverbe ; Bel 
enfant jitsqu ’a u x  dents, très heureusement 
accompli parce que la maman a eu Tidée de 
s’adresser à TEmulsion Scott. Est-ce un cas 
isolé et faut-il crier au m ira cle?— Non, car 
il en est toujours ainsi avec TEmulsion Scott, 
et le fait s’explique tout naturellement. La 
dentition est, en effet, une évolution natu­
relle, qui ne devient douloureuse et dange­
reuse que lorsqu’elle ne trouve chez Tenfant 
ni la matière calcaire des dents, ni la força 
nerveuse pour résister à la crise : or matière 
calcaire et force nerveuse, les enfante puisent 
les deux dans TEmulsion Scott, composée 
d’huile de foie de morue et d ’hypophosphites 
de chaux et de soude, soit qu’ils a boivent 
eux-mêmes, soit que la nourrice Tabsorba

Sour eux et donne ainsi â son lait, en abon- 
ance, toutes les qualités nutritives indispen­

sables pour le développement régulier du bebé.
Aucune mère ou nourrice ne devrait être 

sans un flacon d’Emulsion Scott pendant que 
Tenfant fait ses dents ; nous leur conseillons 
également d’administrer TEmulsion Scott à 
chaque période de la croissance, si Tenfant ne 
parmt pa.s profiter régulièrement.

Echantillon d’essai sera envoyé franco 
contre 50 centimes de timbres adressés â : 
Delouche et Cie, 10, rue Gravel, Levallois- 
Perret (Seine).

lia Vie SpoPtii/e
ESCRIME

L’assaut annuel du Cercle des Etudiants 
aura lieu le 31, dans la soirée, â la salle de la 
Société d’horticulture.

M. Casinür-Perier en a accepté la prési­
dence, en ajoutant qu’il serait « très heureux 
de se retrouver au milieu des étudiante de 
Paris »,

Une mésaventure du masëtro Fini :
Au moment de s’embarquer à Buenos-Ayres 

pour revenir en Italie, il aurait été victime, 
païaît-il, d'un vol important.

R obert Hilton»

. AUTOMOBILISME
L’Automobile-CIub belge organise pour le 

2 juillet et jours suivants le meeting de Spa, 
qui comporte course de vitesse, concours d’elé- 
gance, longchamps fleuri, etc. Mais il songe 
aussi à organiser un concours pratique, et .à 
cet effet trois projets viennent dêtre proposés 
â la dernière assemblée générale.

M. Closset fait entrer en ligne de compte 
tous les éléments supposés indispensables 
)our obtenir une voiture parfaite, le confort, 
’élégance, la facilité de maniement, la vitesse, 
a régularité de marche. Au total, 200 points 

â obtenir pour gagner la palme.
M. Grégoire s^apouie sur une formule dont 

les facteurs sont ; le poids utile transporté, 
la vitesse, le nombre de litres d’essence dé­
pensés, le nombre des arrêts accidentels du 
véhicule pendant le concours. Distance : 80 
kilomètres.

M. Crainckx emprunte à la France auto- 
mobilele. formule que celle-ci a adoptée pour 
le concours commercial qu’elle organise cou­
rant février. Parcours : Bruxelles, Anvers et 
retour.

Espérons que de toutes ces tentatives il sor­
tira quelque chose de pratique et d'intéres­
sant.

Paul H eyan.

PETITES NOUVELLES
Automobilisme. — Les membres de TAutomo-, 

bile-'Vélo-Club do Nice se sont réunis samedi 
dernier en un banquet plein de gaieté et d’en­
train oour fêter les Rois. Parmi les convives: 
MM. J. Gondoni, Paul Chauchard, prince Lu- 
becki, Jüllineck, baron de Groote, baron Du- 
qucsno, Laumaiiié, Cassini, Ëecoffior, etc.

Au champagne, le président de TA. V. C. N.» 
M. J. Gondain,a porte un toast aux chauffeurs

Feuilleton du FIGAHO du 11 Janvier1899

SUZERAINE
ROMAN CONTEMPORAIN

o è u x i è m e  p a r t i e

Suite «»

P en d a n tp iu sieu rs  sem aines, tou tes ces 
ra ison s con trad icto ires lu ttêrentdan s son 
esprit. E nfin ,son  in d u lgen ce  et sa  p itié le 
sauvèren t des rem on tran ces inutiles.

N ’ayan t ni la  v o lon té  ni la force  de bri­
ser c e  lien si pu issant qu i faisait rev ivre  
Jeanne, il se p rom it  de veiller su r  son  
b on h eu r.

Q u an d  il devina  les prem ières i s in u a- 
tions m alveillantes, il cra ign it su rtou tles  
p ro p o s  des duègnes lon gtem ps fêtées, qui 
n e  se  résign en t pas à Taustérité de la 
v ie illesse  et se ven g en t en com m éra ges  
des ba isers qui v o n t  à d ’autres.

M i H erbeaux cru t d o n c  sage de refré­
n er  l’ex u b éran ce  de sa  filleule. Un m atin 
où il la v it exception n ellem en t jo y e u se , 
il p ro fita  de leu r causerie  très tendre 
jo u r  l’avertir, av ec  u n e  d iscrétion  cà - 
ine.

Jea n n e  s ’ém erveilla it des pan aches do 
fleu rs qu i, au ja rd in , se  balançaient dans 
Tair lim pide. Elle se sentait radieuse

. Reproductioa interdite.

co m m e  un e de ces fleurs, p le in e  de vie 
et J ’a ilégresse  dan s la jo lie  lum ière . Son  
rega rd  s en ivran t de la cla ire  beauté du 
cie l, ses narines frém issant de  volu p té  
su r  les pétales odoran ts d 'u n e  rose  
qu 'e lle  tenait à  la  m ain , elle  s ’écria  
ch a rm ée  :

—  Jam ais n ou s  n ’ avon s eu printem ps 
p lu s  d élicieu x . Il m e rend m a  gaieté.

—  O ui, il te fa it du b ie n ! Q u eU bon ­
h eu r  p o u r  ton  v ieu x  parra in  de t’en­
ten d re  rire et ch a n ter ! Il y  avait s i lon g ­
tem p s I

—  In flu en ce  des p rem iers  b ea u x  jo u rs . 
L e  cœ u r  aussi a  ses sa ison s, fit-elle  avec 
u n  m y stér ieu x  sou rire .

—  Je t’ob serve . V o ilà  p lu sieu rs se­
m a in es qu e je  te v o is  rev ivre . M orale­
m en t, d ’abord , ce  n ’est pas com parable . 
P u is ,a u  p h ysiq u e , quelle m éta m orp h ose !

—  V raim ent'? d it avec jo ie  Jeanne, pen­
sant aussitôt à P ierre  e t  rav ie  d ’avo ir  
p lu s  de beauté à  lui offrir.

—  L e teint p lu s frais, la  figu re  p lus 
p le in e ...

—  A lors  v ou s  n e  m e trou vez  p as trop  
ravagée  ?

P u is , sachant de quelle délicatesse et 
de quelle grâce  Taffection de M . Her­
beau x  p ou va it s ’orn er, e lle  eut soudain 
un rire incrédu le q u 'u n  peu  d ’angoisse  
attristait.

—  A h  1 parrain , vou s êtes u n  flat­
teur 1

M ais il la  rassu ra  par son  ton  de sin ­
cérité  :

—  Je te parle très franchem ent. T u  es 
p lu s  jeu n e  qu ’ il y  a  trois ou  quatre ans,

—  B ien s û r ?  Ce n ’est pas une galan­
terie p ou r  m e faire plaisir ?

H eureuse de cette  im pression  si apai­
sante p o u r  sa perpétuel e inqu iétude, elle 
dou ta it en core , m ais a vec  Tardent désir 
d 'ètre  con va in cu e . Elle avait u n e  telle 
v o lon té  de rester je u n e  lon g tem p s p o u r

P ierre  ! R ou gissan te  com m e  u n e  in gén u e  
en ivrée  d ’u n  p rem ier com p lim en t, sou ­
riante et co n fu se , elle  p rit un  m iroir  
à  m ain , en  p rom en a  la lu eu r au tou r do 
so n  v isage  :
’  —  C’est vrai. J e  n e  su is pas trop  m al 
e a  ce m om en t, dit-elle.

—  Cet a ir de b on h eu r  te v a  si b ien . 
Jam ais tu n ’as été p lu s jo lie .

—  A h  1 qu e je  su is con ten te  ! V ieillir 
trop  tôt, quelle tristesse 1 M ais je  ne v eu x  
pas vieillir. Je v eu x  être gaie t o u jo u r s !

A lors  M . H erbeaux  risqu a  son  con se il 
d e  pru den ce  :

—  Oui, p rends ta  revan ch e des jou rs  
m orn es . M ais, cro îs -m o i, ne m on tre  pas 
trop  ta ga ieté  à  ton  m ari, a u x  in d iiîé - 
ren ts  qui v iennen t ici.

—  P o u r q u o i?  dem anda Jeanne soudain  
anxieuse.

—  Je te parle en vieil am i un p eu  ti­
m o ré ... T on  m ari est m alade, et, com m e  
tou s les m alades, ja lo u x  de la  santé des 
autres, de la  santé m orale aussi bien  que 
de la santé ph ysiqu e. De m êm e, les gens 
s o n t  prêts aux m alveillances. Ils peuvent 
ne pas com p ren d re  ce  qu e je  com p ren d s 
si b ien , m oi, q u 'u n  peu de soleil te ré­
jo u isse , e t  qu e  les lon g s  chagrin s cessent 
un jo u r , à  cau se  de leur excès m êm e.

Q ue d ’hésitations et de reprises dans 
ce t  avis ! Jam ais H erbeaux ne Taurait cru 
si d ifficile ! P resqu e à chaque m ot il était 
arrêté par la p eu r d ’affoler sa tendresse, 
de ch o q u e r  sa pudeu r, de lu i laisser 
cro ire  qu 'il avait deviné son  secret.

Jeanne s’a larm a :
—  M ais, parrain , qu e  vou lez -vou s  

d ire ?
A v e c  u n e  in fin ie d ou ceu r , ü v ou lu t 

ca lm er son  inqu iétu de :
—  R ien  autre  ch ose  au e ce  q u e  je  te 

dis !... J ’ai tant de jo ie  a  te v o ir  un peu  
de  b on h eu r, qu e  je  ve ille  su r lu i avec une 
p ru d en ce  u n  peu  cra in tive peut-être.

M ais M- H erbeaux n ’excella it pas dans

la ru se . Il s ’effarait de p iétiner si lou rde­
m en t su r  le b on h eu r  de sa  filleule. S o n  
a ir m alh eu reu x, son  ton  de gêne trou ­
b lèren t Jeanne, qu i, très nerveu se , le 
p ressa  :

—  V ou s  savez quelque ch ose  qu e vou s  
v ou lez  m e ca ch er  ? Q ue d it -o n ?  Q ue m e 
rep roch e-t-on  ?

—  Qui o s e ra it?  C alm e-toi. Je t’assure 
qu 'il n ’y a  rien .

—  Est-ce qu e les gen s s’étonneraient 
dé jà  d 'u n e  détente d on t je  ne m ’étais pas 
en core  aperçu e m oi-m êm e ?

A lors , la v oy a n t si trou b lée , et sû r que 
son  avertissem ent portera it, M . Her­
beau x  trou va  dan s son  affection  com p a ­
tissante et d évou ée  com m e  celle d 'u n e 
m ère , Tadresse de d issim uler. Il p u t dire 
avec u n  accen t de  belle h u m eu r, en pa­
raissant se ra iller lu i-m êm e de ses p eu rs 
excessives :

—  N on . P erson n e  ne m ’a rien  dit. 
M ais tu sais : les v ieillards son t m éticu ­
leux. Ils im agin en t des périls  in vra isem ­
blables. Je m on te  la  garde au tou r de ton 
b on h eu r qu i est aussi le m ien , vo ilà  tout. 
L aisse-m oi fa ire. N ’aie au cu n  sou ci. Je 
su is auprès de to i. C ontinue à  être h eu ­
reuse.

Jeanne n e  dem andait q u ’à  être rassu ­
rée. Elle n ’a p p rofon d it pas l'inqu iétu de 
de son  parrain . Du m om en t q u ’on  n 'ex i­
geait d ’elle aucu n  sacrifice , elle  ne s’at­
tarda pas au x  sou p çon s . Seu lem ent, ré­
solu e a p rotéger son b on h eu r con tre  les 
ja lou sies du m on d e, elle se p rom it de 
v o ile r  sévèrem en t son  ivresse in tim e, de 
réserver toutes ses fo rces  de jo ie  p ou r  
son  autre ex istence. P lus elle se sentit 
contra in te  ch ez elle, p lu s éperdu m en t 
elle se d on n a  a u x  d ou ceu rs  de son  autre 
vie.

Q uelles sem aines ardentes ils eu ren t 
dans la  sédu ction  de Pai'is tout en par­
fu m s et en fleurai

II

P ou rtan t ils sou ffra ien t de n e  p ou v o ir  
assez être Tun à  Tautre. T rop  d ob lig a ­
tions, trop  d 'irritants devoirs m ondains 
les séparaient à lo u t  in s ta n t; vraim ent, 
ces après-m idi d ’intim ité cou la ien t trop  
v ite ...

C haque fo is  q u ’ ils p ou v a ien t s ’évader 
de Paris, goû ter  la  jo ie  de  se  prom en er, 
libres, sou s les futaies p roch es , s’avivait 
leu r désir d 'u n e  lon g u e  fu g u e  am ou reu se  
où  l'idée du retou r nécessaire ne les at­
tristerait pas dès les p rem iers baisers. 
O ublier tous les cro cs  de la vie, s ’en  aller 
un m atin , a vec  la p ersp ective  d ’une p os­
session  totale de p lu sieu rs jou rs , en fou ir  
leur b on h eu r  dans un ca lm e abri d ’om ­
bre , vi'vre en lacés co m m e  des ép ou x , dans 
une ardente com m u n ion  de pen sée  et de 
v ie , quel e sp o ir  I

P ierre  n ’osait trop  se g riser de ce  rêve  
où  se com pla isa it 1 âm e de  Jeanne, que 
son  ivresse d ’am ou reu se  rendait puérile  
et ch im ériqu e. Il savait qu e  Tétau de la 
v ie  socia le  ne p erm et g u ère  de telles 
éch ap pées !

—  Je le veu x , disait-elle. Ce serait si 
bon . T u  verras. Je réussira i...

P lein e d 'u n e  fo i ingénu e en la force  de 
son  a m ou r, elle  était sûre a u ’elle par­
viendrait à  p artir un so ir , b lottie dans 
les bras de P ierre, p o u r  un lon g  b o n ­
heur. Et, a v ec  l'adroite  ténacité de l'idée 
fixe, elle com b in a it des ruses plausibles.

Une fem m e est tou jou rs  assez m aî­
tresse du clavier de ses nerfs p ou r  le 
détraquer au g ré  de son  désir. L ’ardeur 
a vec  laquelle elle se passionnait p o u r  son 
p lan  su ffit à la pâlir, à  la  su rexciter. Un 
ben oît d octeu r p rescriv it les m édications 
d 'u sage , le ton iqu e de Teau froide, le ca l­
m ant du brom u re . M ais ni les b reu va ­
ges ni la d ou ch e n ’atteignent le cœ u r! Et, 
c o m m e  il s ’alarm ait des jo u e s  un peu 
b lêm es et de la fébrilité qu e sa d rogu e n e

guérissait pas, Jeanne, n ég ligem m en t, 
su ggéra  l’ idée d 'un  repos au grand  air, 
lo in  du surm en age de Paris et des tracas 
de la m aison ...

—  En ju in i  M ais v ou s  v ou s  ennuie­
rez ... P eu  de m on d e  en core  a u tou r des 
so u rce s !... A u cu n e  d istraction  ne fo n c ­
tion n e ... L es casin os d éserts !... cru t de­
v o ir  avertir le d octeu r qu i savait le  sp leen 
de sa  clientèle m on dain e  lorsqu ’elle est 
en tête-à-tête avec  la nature, sans flirts, 
petits ch eva u x  et potin ières.

L a  sagesse de M m e T urel Tahurit :
—  Q u ’a i-je  besoin  de tou t c e la ?  fit-elle. 

Je v e u x  la  solitude et la pa ix . Ce qu e je  
vou s  dem ande, c ’est u n  co in  p erdu  où  
m es n erfs  s ’apaisent.

L e  d octeu r adm ira tant de ra ison . Cette 
v o lon té  de  cu re  austère Tenhardit à co n ­
seiller un e retraite d ’absolue quiétude* 
la  petite v ille  de L yxère , où  il ne se  ris­
quait pas, d 'ordinaire, à  e n v o y e r  sa 
clientèle d ’agités.

M . T urel g rogn a , b ien  en ten du , con tre  
les caprices et les h u m eu rs de sa  fem m e, 
au x  oreilles de laquelle, pendant trois se ­
m aines, il n 'aura it pas le p la isir de se 
lam enter. M ais, com m e  le d octeu r  lu i 
con ta  la  m aussaderie de la bou rgade bal­
néaire où  il la parquait, i! se con so la  à 
Tidée qu e Tennui l’y  consternera it. Et, 
lo in  de geindre, com m e  Jeanne le redou ­
tait, il l ’en cou ragea  au départ a vec  une 
sardon ique jo ie . A  l ’avan ce il s ’égayait 
de sa d écon v en u e  :

—  A h  1 ah ! elle m e quitte, pensait-il ; 
elle  cro it s ’am u ser... L a  farce est plai­
sante. B on docteu r, va  !

On im agine Tallégresse de P ierre lors­
qu e Jeanne a ccou ru t, ravie, trépidante, 
)ou r lui a n n on cer  la vérité proch a in e  de 
eu r rêve  : des sem aines sans se quitter ; 

des se m a in e s !... Etait-ce possib le  cette 
entrée soudaine dans un tel flam boie­
m ent de b o n h e u r?

 ̂ Gôorgei Lecom te.(La swte à demaMj

Ayuntamiento de Madrid



^nnis sur le littoral et a fait ressortir la  pros- 
néiïté du Club qui compte actuellement une 
centaine de membres.

A l’ issue du banquet une excursion à Saint- 
Jean a été décidée pour le 15 janvier.

 Le succès obtenu par la voiturelle Decau-
ville, cette élégante petite voiture à deux places 
dont la raarphc est si aisée, no se dément pas 
nn instant, et les commandes arrivent plus nom­
breuses que jamais au siège de la Société, 
J3, boulevard Malesberbes.

Vélocipédie. — Dans sa dernière séance, le 
Conseil d ’administration du Toaring-<yub de 
France a procédé à la réélection de son bureau 
pouf 1899, décerné une médaille commémorative 
de rassemblée générale du 8 décembre à M. 
Krantz, ministre des travaux publics, ainsi 
qu’aux représentants de MM. les ministres de 
rintérieur, des affaires étrangères et de M. le 
préfet de police.

Il a été décidé que la liste des allocations dé­
livrées par la Caisse de secours aux cantonniers 
serait adressée tous les trois mois à tous les 
chefs cantonniers de France ; voté une subven­
tion de 500 francs au Club Cévenol pour la pu­
blication d’un guide pour les touristes dans les 
Cévennes; une somme de 1,950 francs pour araé- 
nagemeiit de pistes cyclables dans les départe­
ments de l’Aisne! des Basses-Alpes, de }’Ille-«t-' 
Vilaine, de l ’Oise, de Seine-et-Oise et enfin 
une somme de 600 francs à 67 cantonniers et 
garde-barrières pour service» rendus aux tou­
ristes.

 Les catalogues concernant les voitures au­
tomobiles et le* cycles à tubes renforcés ration­
nels brevetés seront envoyés franco, par les éta­
blissements Hurtu, à toutes les personnes qui en 
font la demande.

Ecrire et essais des automobiles, 54, rue Saint- 
Maur ; magasin d’exposition, 10, rue Halévy.

— Un CQUi'eur lyonnais, en mal do record, an­
nonce son intention d 'é tab lir , aux premiers 
beaux jours le record Paris-Lyon.

Que les vents lui soient propices I
— Le dernier Salon du cycle  n’a été que la 

confirmation de ce que nous affirmons depuis do 
longues années :.la  supicriorUédes pignons d'an­
gle. L ’Aoàtène-Métropoie,comme tout co qui est 
normal, s’ést imposée aa monde entier, malgré 
les Qi/es de l'ignorance. Cette élégante machine 
est aujourd'hui, et à juste titre, celle des per­
sonne, que n’effraie point le progrès s'alliant a la 
pratique raisonnée du sport vélocipédique.

Golf. — Les membres de la Société de go lf de 
Paris ont joué, samedi dernier, sur leur terrain 
do Mesnil-le-Roi, pour la  médaille mensuelle.

Voici les résultats :
MM. L. Diaz Albcrtini 96 —18 =  78 ; F. Mars­

hall 93 -  12 =  81 : A. D. Hill 82 -h 1 =  S3 ; F .- 
\V. Marshall 87 — 4 =  83; OswaldBisley 104 — 14 
=  90 ; J. de La Lombardière 107 — 18 =  89 ; 
Benjamin Cher 153 — 47 =  106.

P . AL

Cn vol J5mnllHng,descrlpt. dos nouveanx dentiers 
tivlsiblc‘8. sans ptaqucs. crochets, ni ressorts, la plui 
belle découverte de l'art dentaire. Aucune succursale. 
ï* « ; .A .D X .SE & . 4 .  RUE MEYERBEEB. 4

u m m  r™,°pÆ ernesî « f
S u u l .  ilfiià 3 ^ 9  —  PEIX Bû^( UARCH&

ouiiffEssEKCE B O U T O N  D ’ O R  houbisavt 

L E  P A R F U M

B I - B O R A X  O R I E N T A L
En cette saison, où les précautions hygié­

niques s’imposent, il est utile de recomman- 
der.un dérivé du Bi-Borax dont l ’emploi est 
précieux, la B o r o R l y c é r l d * .  On 1 obtient 
en mélangeant une cuillerée à bouche de Bi- 
Borax oriental avec 100 grammes de glycérine.

Cptte préparation est un agent calmant et 
antiseptique à la fois, dont l ’usage est excel­
lent pour le lavage des plaies, irritations de 
la peau, de la gorge, des oreilles et des yeux.

C’est un préservatif efficace contre les cre­
vasses, les rugosités delà  peau, les engelures, 
les gerçures des lèvres, du visage et dos 
mains. Les femmes qui veulent conserver 
toute la délicatesse de leur épiderme doivent 
en faire un usage quotidien, car il ne peut 
avoir aucune action nuisible.

On peut d’ailleurs iteudre.cette préparation 
d’eau tiède et en varier ainsi la force à son gré.

Lq jD fio r o jc Iy c é r S d c  est également souve­
rain.® contre les pellicules. Il suffit de se fric­
tionner le cuir chevelu au moment de se met­
tre au ‘lit, porter un bonnet pour ne pas salir 
l ’oreiller, et se laver, le matin, la tête à l ’eau 
tiède.

P e tite s  A n n o n ce s
PUISIRS PARISIENS

P ro g ram m e d es  Théâtres

PBRA. — 8 h. — Faust.
Demain, Relâche.

B1RANÇÀI3. — 8 h. 0/0. — Louis XI.
|1 Demain, le Berceau.

0
0

PERÀ-COMIQUE.—8 h. 1/2.—La Vie de bohème.
Demain, Fidelio.

DEON. — 8 h. 0/0. — I-a reine Fiammette.
Demain, même spectacle.

GYMNASE-— 8 h. 3/4.— Maderooiaelle Morasset. 
VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.— Georgette Lemeunier.

RENAISSANCE. — 8 h. 1/2. — La Dame aux
camélia»^__________________________________ _

ï'ARIE'TES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons do
\ danse; lo  Voyage autour du Code.___________
PALAISd^OYAL. — 8 h. 1/2. - -  Caillette; Chéril
Ï|ÛRTE-St-MARTIN. 
fi Bergerac.

8 h. 0/0. — Cyrano do.

/ilIATELET. — 7 U. 3/4. — La Poudre de Perlin-
L  pinpin.____________ ___________________________
GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.- 
AMBIGU. — 0 h. 0/0. — Relâche.
t’ 6ÙVE.-V,UTÉS. — 8 h. 1/2. — Le Jeu de l ’Amour. 
1 et du Bazar; lo Contrôleur des W agons-Lits.

F■üLIES'-DRAMÀtiQUES. -  8 h. 3/4. -  Folies-
Re^nie.__________ ___________________________

HuUFFES-PARISIENS. -  8 h. 3/4. -  Véronique.
rrllËATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
1  8 h. 1/4. — Résultat des C ourses.___________

C"  OMEDIE*PARISIENNE, — 8 h. 1/2. — L’Ecolë 
des Amants; Lorot est acquitté I

kfÔuYÊTvÛTHÉÀTRÉ. — 8 h. 1/2. -  Le R oi dé 
1 Rome. ________ _

CLUNY. -  0 h. 0/0. — Relâche.

T' HEATRE DE LA REPUBLIQUE. 
Porteuse de pain.

•8 h. 1 / 2 . -

1)
ï

EJAZET.— 8 h. ir 2 -— Mam’zelle P aris; la
Turlutaine de Marjolain. __________

A BODINIERE.— 9 h.— Théâtre de la Nature ;
« La Création du Monde. »_____________

BOUFFES-DU-NORD.—8 h.— La belle Gabrielle. 
BELLEVILLE.— 8 h. 1/4.— Les Deux Orphelinem 
MONTMARTRE. — b h. — Les Bandits de ParïT. 
MONCEY. — 8 h. 1/4. — Mademoiselle Nitouche. 
CIRQUE D'HIVER.— 8b.l/2.— SpectacIeéquestrm

C“  ïNEMA’TÔGRAPHÉ7fôndéparMM.Luraière,;dô 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

PALiUS
DB

GLACE
CHAMPS-ELYSEES 

PA TIN A G E  SUR V R A IE  GLACE
TOUS LX3 JOURS

Le matin, de 9 heures à midi 
L’après-midi, de 2 h ” » à 7 heure» 

Le soir, de 9 heures à minuit.
n 'y  r i n t )  A TV4 Parlons d'autre chose, revue. 
iJ jJ lA /A tiiJL lU  M“ «» Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistinguette-M”  Raiter, Caudieux, Broca, Honoré.

E n voilà de la chair ! Revue.
M“ «* Polaire, Therval, d ’Autrey, etc. 

)ac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy, etc.
TOUS LES JOURS

_________   à 3 heures et à 4 b. 1/2.
Conférences. — Le soir. Spectacle.

Parisiana-Revue : A. Thibaud, 
Suz.Derval.Gieter,de Castillon; 

Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

SCALAMM. Sur

LA BODINIERE
Matinécs-Conférence

Télép.156.70

T r é t e a u  58,rue Plgalle.Tél.l36,42.T*les soirs, 
DE 9**l/2 : Fursy, Hyspa M oy.En Avant ; 

T A B A R IN  S m art/L e  Gallo et Diéterle.

TDÎATO Téléph. 213.41.-91*1/4.
 __________ J l l l iN ü  M‘* Deval, J. Battaille,

36, r.Mathurins. Bonnaud. L e P rince des Poètes.

I U Q  P  A P T T P T \ n ?Q  9*‘ l/4.te Coup de Cyrano; 
i hU b A r U v l I N  IJO Paris complote. 
39,B^Capucines.Téi.156.40 | M“ * Odette Dulac.

rïT A T  A IfD T T T  SEVERIN dans Chand!
r  U J \ A j\ lD lJ L C jij  <Thabits; Paroles en  l'air. 
25.r.Fontaine.Tél,241.22 | Dim .à2»,roat.àprixréd»

TA r.des Martyrs.Télép. 
240.65. — 8 h. 1/2. — 

Attract.nouv>M.Matin.: D im .,jeud .,fêtes,à2h .l/2 .
Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
Spectacle-Concert-B ai, 

grande Féte de Nuit.
MOllLIN-ROUGE

Tous les Samedis, i

Gr a n d  g u i g n o l .  — 9 h. — Affaires étrangères; 
Une Manille ; la Revanche de Dupont l ’Anguille

r i P  A T U.Télép.407.60.— Jeanne B loch.W ilbert 
i j HT/A ! j r /X ’/ruaisissaôle, fantaisie en un acte.

A T A  P A T T T  P IT T in  42, rue de Douai, 42. 
A  L A  I lU L jL U iir ià 9 h . l/4 .-T é lé p .2 6 5 .2 7 .

CA R IL L O N .- T é l.2 5 6 .4 3 .-9 »l/2 .- Client sérieux. 
43,r.T>'-Auverg. | La Marchande de Fous-Rires.

CONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.— Tout nou. 
veau...tout .Biot.revu.M“ * de Nestle; M.Strack

SOIRÉES MONDAINES (Magie, Illusions, etc.). 
Ecrire au D ' C a g liostro , au Figaro.

To u r  WIFFEL — Saison d'hiver.— ds midi à la 
OUR EjIFFEL nuit jusqu’au 2» étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

JARDIN WOOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
AKDIN i i  Ouvert tous les jours

_______________ Jeudis et Dimanches : CONCERT.
n v p  jDMELLB8,pinc«-nei.ti*ne«ei,faces à main. 
D l r l  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal do roche.60. Chaussée a Antin(pr.Trinité).

EXPGSITIDHS

SALON Dü FIGARO
D e u x iè m e  £ x p o s it io n

DB LA SOCIÉTÉ DBS 

PEINTRES-jjITHOGRAPHES.

Ouverte de 11 h&ures à 6 heures.

AVIS fflOUDAIIIS
D éplacem ents

DÉPART POUR LES DBPARTE.MENT8 ET L’ÉTRANGER

M. Escarraguel (Arthur), à Arcachoa.
Mme Hodier (J.), au Caire.
Mme Idarof de Yturbo, à Londres.
M. Jubert, au château do Bois-Franco.
Mme la baronne de Klopatein, au château do 

Châtillon.
Mme la com tesse Levachoff, à Dresde.
Le prince de Ligne (Ernest), â Bruxelles.
Le comte de Monsaraz , à Lisbonne.
Le comte de Mérode (Jean), à Bruxelles.
L* comte Meunier du Houssoy (G.), au château 

 ̂de Remigny.
M. Mayaud. au château de Vimer.
Mme là marquise de La Sayette, à Milan.

RENTRÉES A PÂRIS

M®* Archdeacon. — Le comte do Beauregard. 
— Le comte Cahen d’Anvers (Louis). — Le 
vicom te de Ourel. — Mme la  baronne Cochin. 
Mme Favret. — Mme Fould (Achille). — Mme 
Granier (Jeanne). — Mme Halphen. — Mme 
Kœchlin (Isaac).— Le marquis de Maussabré

C orrespondance person n elle

S pectacles, P laiaire d u  Jour

^T)r^ Télcph.l02.59- 8>»l/2. 
Jl t L  C2 CHAMPIONS 

G 4 'p R T x ï)r u ;T T E ^ D E  LA VILLE DEPARTS 
Los Bonhair; le Géant'Constantin ; Lidia; Biograph

Li

Jeudis, dim. et fêtes 
matinées à  2**f/2 jJ

pVEAU CIROUE S’â s S »
Merc., jeudis, dim. et fêtes et les Eléph^» plong'* 

matinées à  2>*i'/2. Thérèse Renz
■ 1 Goat Night, lé pToto-

I type du chev‘ aressé.CIRQUE
MADAME MALBROUCK, ballet 

Angèle Héraud — G alin etti 
GRAND CHAMPIONNAT 

internatiorial P A T? T S  ̂ Déances — 32 Lutteurs

DB

ROYAL BIOGRAPHE

AT VH 1D TA Tous le» soirs, spectacle varié. 
v i j l . U r U V  g r a n d e s  LUTTES
NERON, bal eL --T h a lès . L. W illy , da Hill’s.

LA BELLE CASABIANCA, Jacques Inaudi. 
chansons napolitaines. i-vr v i ï O T  A

Djm «nph.«tiète», matiflêes ; X jr .  U L Ï J x U T lâ ,

P ou r simplifier l'envoi des 
insertions de Correspondance 

A V IS  PERSONNELLE,  nous déUvrons 
des Bons de 6 Francs. Chaque 
Bon représente une ligne.

VI.C.A. Avez lett.pr Nice ; veux ptir,iraNice répon.

|] Y. Z. Meilleurs vœux. Pr. d. s. bicnt. pour corr 
, (poste r.)4*et2*lett.duprénorad’autref.Tendr.

I TT m <)Q Obligé correspondre ainsi, pou- 
| i V* 1 »  u O »  pas attendre davantage, 

étant forcé fournir réponse qu’avais retardée 
)lus possible. Quoi que répondiez, suis abso- 
ument décidé réfuser, car désiro vous res­

ter éternellement fidèle. Mais, comme refus 
do cette occasion rare me rendra maison 
impossible, désirerais connaître votre avis, 
car si avez gardé la plus légère affection

3 ortcrai tout ennui, vivant souvenirs et 
rance meilleurs joui“s, sinon, vais pren­

dre dispositions pour faire longue absence. 
Pouvez sans crainte écrire ou voudrez.

SPORTS
C hevaux et V o itu re»

CoüPÉ3/4, Binder, tr.b. occas. 12, r. de Chazelles.

BEAUX COUPÉS d ’occasion, proven*d'échanges. 
A lfred Belvallette et 0 « , 2t,Champs-Elysées.

Â  VENDRE, cause départ. Cheval de coupé bai, 
7 a., l®52,av. gar. Une paire Juments alez.,7 a., 

1®58. mont, att.,plein serv., a» peur, t'«‘ gar. S'ad. ou 
écr. Qüénelle, 23, Villa Chaptal, Lévafiois-Perret,

SAISOnS RECORliDillDÊES
A m eu blem en t

ROTHENHEIM, u n i q u e  b e c  DB GAZ garanti 
50 0 /0  plus do clarté sans augmenter la 

consommation. P r ix : 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154, boulevard Saint-Germain.

Se renueiit eu sv
pour faire devis.soumettre dessins et échantillons

Parfum erie

T o u t e s  b e l l e s  f par la  nouvelle méthode 
hygiénique de M“ » A . Düchêne, membre da 

l'Académie nationale, 22, rue S^Augustin (près 
avenue Opéra). Leçons de beauté : lundi, vendredi, 
2 h. â 6 heures. — Brochure La Beauté-: 1 fr. 75.

LES AFFREUX points noir» qui déparent votre 
jo li visage disparaissent avec la  GEORGINE 
d o u b l e .  — CHAMPBARON, 10, Tua Laffltte.

H y g ièn e , M éd ecin e , Pharm acie

Lb m eilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

Glvcérophosphate de chaux granulé,
„ » de soude • •» ••••
» • de fer » • . . . .
,  » de magnésie » '  . . . .

P o ly■ glycérophosphate (chau.x, soude,
fer, m agnésie) ......................................

Kola granulée Paquignon  .............
Coca » “ .....................
Mathé , >• . “■  ! ! ! ! ! ! !
GranuirNortnal (kola -C oca-k i^  glÿcéro- 

ohosphatés) ; ........ ; ................. ...............

OFFICIERS MIKISTERIELS
A  ces Annonces est appliqué 

. - y -  u n  T arif dégressif, dont les pria  
diminttent eu raison de l'im­
portance des ordres. _

ADJUDICATIONS

Paris

PROP“ , R ue de BONDY, 58. Q mKRRAINS :
C«* 884“ 60.M. à pr.: SX),000 .̂ 0  1  l®r.de l'Eure, 

20 et 22 ; 2® ru e Thibouméry,27 ; 3® r . d’A lleray,62. 
Cm® 225»; 389® et3.624“ .M.àp.5.000f; 8.000*61.32,000* 
A  A d j' 8 ' 1 ench.,ch. not.,31 janvier. S'adr. not. M“  
Bourdel et Panhard, 4, rue Rougemont, dép.ench.
I I  A T0A7U R ^  élu Département, 6. C®» 980“ 80«. 
j l A l ü u i N  Revenu brut 12,804 fr. P rê t  du Cré­
d it Foncier 60,000 pr. A nnuité 2,529 f r .  80 c. M. à 
P.100,000*.A A d j ' s ' i  ench .,ch . not., la 31 jan v ' 99. 
S’adresser à M® H ouel, not.,164, faubs St-Honoré.

H ô te lM E U -U A r m  Ur^NDSOR, à P A R IS , 
BLÉ. dit n U i E j L j  W  224, 226, ru e de Rivoh.

A  A d j' ét.PLiCQUE,not.,25,r.Cr*-P“ “ -Champ8,le31 
janv.,3®.M.à p.pouv» ét.bais.l50,000*.March.en sua.
S'ad.M.PLANqus.8ynd.,9,r.Bertin-Poirée.etaunot.

"VENTE auPalais.à Paris,le 28 janvier 1899, à 2 h.,

* pT r i s , R . B 0 T Z A R I S , 8

PH A R M A C IE  NORMALE

Le s  g r a n u l é s  MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires do la PHARMACIE NORMALE, 17 et 
19 rue Drouot, et 15 et n ,  ru é de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LB FLACON

1.MAISON
Revenu brut : 12,190 fr.—Mise à prix : 100,000 fr.

2 . M A I S 0 N  A PARIS, R . B 0 T Z A R I S , 1 2
Revenu brut : 14,510 fr.—Mise à prix : 100,000 fr.

S'adresser à M®» Ca illet , Moreau et Au- 
douin, avoués.

E n v iron s d e  Paris

HIBUILLY-s'-Seine. 5 PROPi»»: 1® av.de Neuüly,84 
i l  et 80; 2® rue de l’IIôtel-de-Ville, 18; 3®, 4® et 5® 
ru e Louis-Philippe, 10, 21 et 2/*>‘®. C®*® 728; 354, 
361 ; 365 et 370®. Rev. br. 6,800 ; 3,365 : 2,500 ; 2,0C6 
et 3,000*.M.àp.80,000; 80,000; 20,000;20,Ô00 et 25,000*. 
A  A d j ' 8 ' 1 ench., ch. not. Paris, lo 7 février 1899. 
S'adr. à M * M i c h e l e z , not. 50, avenue Wagram.

CQinillISSMRES-PBISEURS

2* 25 
2* 25 
2* 25 
2* 25

3* » 
2* 25 
2* 25 
2* 25 
2* 25

3»- »

A V IS
A  ces Annonces est appliqtU 
un Tarif dégressif, dont les pria  
diminuent en  raison de l'im­
portance des ordres.

E xposition s e t 'Ventes

SAGÉ-FEMME V'® Méhallne, 10. rue des Acacias.
w itT  n  L A  d i g e s t i v e . -  Eau de U ble. 
iA J u m  V M S*» G q ü tis ,

Aujourd. Exp®“ ; demain Ventk.HôU Drouot,s'® 11,

Beau Mobilier mod.Salon L* XVI, Salle à mang., 
Chambre à couch.L® XV.Bronzes,Objets do vitr. 
M*R.LY0N,c'®-p',29,r.Le Pelctier; M.LxRoux.exp»

VENTES ET LOC&TlOitS
P ari»

i  T ATT1?D APPARTEMENT, 2® étage, anti- 
A  L lU L JrJ ll chambre, salon, salle à manger, 

2 chambres k coucher, cabinet de toilette, 
salle de bains, penderie, eau, gaz, électri- 
cité, 3,500 francs. Rue de La Baume, 9.

T IFFKN,22,r. Capucines. Anc“ ®M®“ John Arthur, 
fondée 1818. APP*' à louer, HOTELS 4 vendre.

P en sion s  bou rgeoises

WNE JEUNE ARTISTE demande pension dans 
famille, prix modéré (IX® arrondissement). 

Ecrire au Figaro, L. L. 54.__________________

Elnviron» d e  Paria

ON DÉSIRE ACHETER, à 20min. de Paris, PARC 
do 4 à 6 hect. avec une VAS'TE HABITATION. 

S'adr. A M. Drevet, arch**, 115, B'* Haussmann.

V0YA6ES ET EXCURSIONS
H ôtels recom m an dés. P en sion s d e  fam ille 

B oard in g-H ou ses et Casinos

A V IS
Ces Annonces jouissent d'une 

très grande réduction pou r un  
minimum de 15 insertions par 
mois.

n  \ D T O  HOTEL DU TIBRE, 8, rue du Hclder. 
ï A l l l i j  RECONSTRUIT E N  1897. Chauffage à 
la vap '. Eau chaude s 'les  toilette3.Restaui'U®'ord.

TURBIE EDEN-HOTEL
L’Eden-Hôtel, sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât® la plus ensoleillée et
, ___ ,  j - i _  r " ;* .

la presqu’île
sans rival.Restaur‘ célèbre.Envoi gratuit la broch. 
iUustr«®.Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d'Aïl.

AVIS COHIRERCIAUX
Industrie, F on d s  d e  C om m erce

A  Double emploi I fF T T D T  P Q   ̂
cÉD. FABRIQUE M  liU D L lE iP :

enres et mo- 
èles spéciaux 

A ffaires  jforcécs,actuellement 60,000^ pouvant être 
augmentées.'RénéA net 18,000t. Prix à débattre. 
DE^FAUCAMBERGE e t  C‘«, 82, rue Hauteville.
I  NE MANUFACTURE importante de MEUBLES 
U en bois courbé cherche un bon PLACIER pour 
la  VENTE de ses produits sur la p lace  de Paris. 
On exige références sérieuses. Ecrire 0, D. Figaro.

CAPITAUX
Oühres e t D em andes

LA SAINT-PÉTERSBOURGEOISE
C*« RUSSE D’A s s u r a n c e s  fondée en 1858 

Succursale française : 80, aven, de l ’Opéra, Paris. 
RENTES VIAG ERES

CAPITAU X D IFFE R E S  
Demande des représentants sérieux et honorables.

Af f a i r e  t r è s  s é r i e u s e .  -  5 0 » /»  dans bé­
néfices offerts par négociant donnant garanties 

pour caution prem ier ordre. — Pas d’interméd'®. 
Ecrire avec adresse à L. R. P .. Figaro.

RENSEIGNERENTS UTIIES
M ariage»

LLE jeune, très disting.,instr*®,épous‘  M 'riche, 
même âgé. Écr. L. B. D. 36, poste rest., b u r .^ .

SCULPTEUR, 30 a., iLl.dés.épouser personne dont 
fort®® po'r'mfettrait travaux. Ecr. Figaro, F. J. 3.

D ivers

TITRES NOBILIAIRES. Co m t e , 53i>i*, r.du Rocher.

OCCASIONS

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au ta rif réduit 
de 3 francs la  ligne.

Ce T arif n ’est applicable 
qu'aux P a r t i c u l i e r s .

V entes, A ch ats , E changea

Cl a v e c i n s  av.Peintures,Harpcs,Décoration Patin* 
LouisXV,L*.XVI.Uniont«iLsieaIe,r.Pépinière,ll.

Rl  VIÈRE, 48 diamants, payée 20,000*, à W'® 12,000*. 
Fort6Comm.âinterm.THiKBAux,15,r.d’Armaillé.__ t-------- -----  ----------------------

OCCASION r PIANOS GAVEAU,J;B.,78,av.Ternea.

BlELLE OCCASION. — LIT DE NAPOLÉON III 
RENNES, Voyage 1858. — Certificat d’origine 

S’adresser : 40, rue des Saints-Pères.

CHAMBRE L»XV,noyer scüI^té.490f.SALONL®XV, 
nQy*'8cuIp‘Couv*8oieric®®,D00*.C2,av.G^°-Armée

AUTEURvend.pièce8inéd.,lacte,Ecr.O .L.Figaro
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Institution»

CHATEAU D'AUTEUIL. -  PENSIONNAT DE 
JEUNES FILLES dirigé parM “ ®* Boüré, 16, rue 

d’Auteuil, PARIS. — Demander le prospectus.
~iCOLE D'ART, 8 5 ,ru e  BÔissy-ü'Anglas.

I Le mardi et le samedi, à 4 h. 1/2,E Cours mixte de Déclamation, M“ ® Marie 
Laurent.

Iæ mercredi, à 5 heures,
Cours de Chant, M“ ® Dereims-Devriès.

Cour» e t L e ço n »

Jne fllle. brevet sup ' dem. pl. d’ institutrice dans 
famille ou pension. Ecr. L. A.. p*« r» . Bordeaux.

JEUNE FILLE FRANÇAISE ayant diplômes, 
famille honorable, connaissant parfaitement 
l'anglais, demande leçons.

Ecrire Mlle M. R.. 11, b* des Batignolles.
RECOMMANDEE PA R  LE FIGARO.

DEMOISELLE très instruite, diplômée, bonne 
musicienne, demande â faire l'éducation de 
jeunes filles ou donner leçons. Hautes réfé- 
rences. — Ecrire L. J. C. Figaro.

Da m e , munie de bonnes références, donnerait 
leçons de piano et de chant à jeunes filles 
ou petits garçons.

 Lui écrire, B. do M., au Figaro.

Français pur, orthographe en un mois, participes 
en 6 leçons (à tout âge). Succès certain. 

Méthode Carrey (Mme), 84, rue de Passy. Leçons.
M iss  F..proP d’angl.38.r.Vivienne.S'ad.3®'l/2à 5®.

Ex c e l l e n t e  p i a n i s t e , prix du conserva-
ùoire, désire donner leçons accompagnement, 
musique d'ensemble. Parle anglais.

TRES RECOMMANDEE.-Ecrire Figaro B. B. S.

In s t i t u t i o n  k o g e  h-m  o  m e  n  h  e  i m
P drisfY , rue Lhomond (Panthéon), Paris 

BACCALAUREAT CLASSIQUE
BACCALAUREAT MODERNE 

En'voi des adresses de 940 élèves reçus aux 
divers examens.

a B NOVEMBRE A  AVRIL, cours spéciaux
gour U  session do PAQUE&

I nstitutrice,25 ans,dist.,dipl.8^.angl.,rausic.,dés. 
situat.dans fam.étr.de préf.Ecr.Figaro,B .M.143.

Ha r m o n ie ,  composition, orchestration. Leçons 
par correspondance (16® année), — Uno leçon 
)ar semaine, 15 francs par trimestre ; deux 
eçons, 25 francs.

Chez Gnrnier-Marchand, 27, boulevard Magenta.
Institutrice-gouvernante allemande, 
1 par maîtres, désire place. Ecr. E. S. 3, Figaro.

1nstitutricepari8ienne,28a.,reç.p'fam.,ofTredonn. 
leç.fam.étr.en éch.pension.Ecrire A.D.25,Figaro

E’ COLE p r a t i q u e  d e  c o m m e r c e  : PIGIER, 
52, rue de Rivoli.Sténographie,Dactylographie. 
Langues étrangères (42 heures da conversation 
par semaine), le français enseigné aux étran­
gers, traductions. Comptabilité. Cours par 
correspondance. 1,194 emplois offerts en IÔ97. 

Préparation aux examensde la Banque de France.

B essin, peinture. Cours de Mme de Callias. 
Prof, de la Ville.Portrait, paysage, fleurs, por­

celaine,miniat.,modèle vivant.26,rue W ashington.
nfit«angi.dipl. pari, allem., franc., donne leçons. 
Méthode Berlitz. Iltes réf. E. G., 15. r. Launston

l)lie, 20 ans, ayant brevet, dem. place institutrice 
près enfants. M. B., 19, rua des Messageries.

E'ngUsb, leçons par Anglaise sérieuse, quartier 
L  centre. Ecrire : C. M. B., Figaro.

Monsieur lettré désire donner leçons italien et 
aussi leçons diction pour scène italienne,trad. 

m. 8. S'adresser : A. P., 39, bout, de Strasbourg.
I  ne jeune demoiselle bien élevée demande à 
jU entrer dansune bonne famille française comme 
institutrice allemande. Se chargerait d'un ou 
deux enfants. Honoraires de 35 à 40 fr. par mois. 
Adresser offres sous Adi 19, à l’agence de pu­
blicité M. Dukes nochf, Vienne 1/1 Ytellzeile, 6.

R lle, %  ans,très sérieuse,réf.,dem.leçons piano et 
français à jeunes enfants. Accompagnerait jne» 

filles cours ou promenade. Ecrire R.B..au Figaro.
nstitutrice,27 a., 6 a. m® fam.(franç., allem., musiq. 
dess.,peint.)dés.leç.ouprom.j®âlle.H.123,r.Dame8

inglaise désire donner leçons — aussi d'alle- 
i l  mand. — E. B.. 152, rue dé la Pompe.

Ingénieur-professeur mathématiques, leçon 3 fr. 
Baccal.401eç.cessioQavril.Lcpage,41,r.PoDtaine.

Exp,Eng.Gov.Seeksr6-eng‘ ,13,av.G*-Arraée,mi8sP
épét.de cours, loç. latin,math.,angl.,allem., par 
agrégé, Méthode directe. M.S.,50,r.Mathurins.R

Dlie angl donner, leçons, accompagnerait jeune 
fille en promenade. Ecrire Figaro, E. Si. M.

Leç.angl.Mtss K.(Londres),187,fg.St-Honoré,5 à 6,

OFFBES ET DERIAKDES D’ERPLQIS

A V IS
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au T arif 
réduit de 3 francs la ligne.

E m plois divers

De m o i s e l l e  bonne famille, 40 ans, désire place 
dame de compagnie ou gouvernante pour 
diriger intérieur d’un Monsieur, veuf ou âgé, 
province ou étranger, Ecr. L. S. P. 11, Figaro.

AME, 31 ans, très instruite, demande em ploi : 
caissière, lectrice, vendeuse, etc., etc. Hautes 

références (urgent). Ecrire M“ ® V . B. R., Figaro.,

« È ^D IseL L E , 37 ans, bien élevée, de bonne 
famille, demande emploi pour diriger l ’inté­
rieur de M 'veu f avec enfants; a déjà occupé 
poste semblable. Très recommandé par le 
Figaro. — Ecrire Figaro. S. T. V,

I igueutilitaire dem. part* employés sérieux, hon- 
nètes, bonne rémunération. Ecr. V. P .12, bur, 76.

Couturière, dem. journées. J.D., av.Gde-Armée,25.

Ronne couturière, sort gde maison, dem. iourn. 
bourgeoises. Henrielle, 12, rue Germain-Pilon.

Couturière,dem.journéea, connaît apprêt8,essay., 
rob.,mant.,chap.MlleF.P.,16,r.Champ-de-Mar8.

Hoœme sérieux, référ., sach. lang. étrang., dem. 
em pl.bureauoüconc.hôtel.Ecr.L.B..Figaro,22.

Damç, 30 ans, artiste couturière, ayant dirigé 
gr. atelier coupe Paris et Suisse, d.pl.dans gde 

fam ille,200fr.p ' mois,bnes réf.Ec. Figaro,B. M. 2.

E

P

D
R

D

Gens de Maison

Valets de chambre

On dem. valet de cham. en second,conn.bien son 
scrvice.Gages 110 fr.Env.cop.cert. Figaro,C.S.8.

Maître d'hôtel valetch.,fôans,veuf,6a, même mais. 
dem. pl. Tr. bnes réf.T. V.. 28. rue Lemercier.

Y a le td e  ch., 40ans, conn. très b. son serv., dem. 
f  place ou extra. D. H., avenue Montaigne, 43.

Très bon valet de ch. fais, cuisine, très bonnes 
références, dés, pl. J. P., rue de Chaillot, 24.

Bon valet de chamb., 26 ans,4 ans même maison, 
dem. pl. Bonnes référ. F. G.. 5, rue Legendre.

V al.c^^a.,dé8.pl.Tr.b .réf.T .G .,49,bd Haussmann
aître d'hôtel valet de chambre dem. place, bnes 

références. M. H., 12, avenue de l'Alma.

D

R

Uamo, bonne musicienne, Française, catholique, 
désire situation lectrice ou dame de c ‘®, préf. 

ne pas voy.Ec. MmeL.,8,av. Courbevoie, Asnières.
x-aajudant,méd.,d. trouver recettes p 'm ais.sér., 
cautionnem. (pas de cost.).Ec. Figaro, L. B. 365.

I  '• coupeuse essayeuse demandée pour Belgique 
1  Référ., capacités. — Ecrire Figaro, H. F . F.

Dame âge mûr, distinguée, dirigerait intérieur 
confort, veuf, même un enfant, pas d’appoin­

tements^— Ecrire au Figaro, B. M. 8. .
35 ans, empl.admin., dés.pl.régissour,connaît 

dessin,compt.,arp.,bois,b.réf. Joly,12,r.dc Suez.
erwnne de confiance dem. pl. pour recettes ou 
autre em ploi. Berger, 99, r.Gravel.à Lovallois.

Petit rentier, 38 ans, dem. occupation ou faire 
^ecouvi‘em.S'ad.coDciorge,30,i'.N.-D. Victoires.

Couturière faisant robes et costumes, désire 
journées bourgeoises. — A . L. rue Nollet, 20.

On demande demoiselle de com pagnie 25 à 30 
ans, très bonne éducation et instruction, mu­

sicienne et références. Faure, 20, rue Tronchet.

Damc,% a., dés. pl. caissière ou gérante.ou dirig. 
intér.choz person. seule. J. P., rue Bréguet. 10.

J eune dame, parlant anglais, dem. place caiss. 
ou magas. — L. R ., 2, cité Saint-Martin.
ame, 29 a., dés.pl.vendeuso ou caissière d* mais, 
de comm.B.rét.Ecr.D.,r. Pierre-Levée, 2 ,Paris.

ne fme ch.tr.cap.6a.derD.mai8.,rec.p'mtres,dés. 
pl.pour diriger intér.L.S.,45. av. l ’Observatoire.

Couturière demande journées, V., 64, rue Dulong.
Lingère-reprisèuse dé3.journ.L.D.,64, rué Dulon^.

ame,32 a.,dés. pl. dans com m .ou p ' dirig. intér., 
8 ans même mais.L. S., 45, aven. l'Observatoire.

J

alet de chambre, 32 ans,taille moyenne, recom. 
par mtre3,dem.pl.31.rue GuiUaume-Tell,31,J,C.

Y alet ch . maître d'hôtel, 6 et 2 ans même maison, 
enc. en maison, dés. pl.A .S., 42, rue St-Jacques.

Jne Allemand, 24 a., encore en serv., sach. bien 
serv. table, apte à tous trav., dés. pl. valet de 

ch. ou autre occup. p ' le 1®' mars, ou plus tôt ou 
püis tard. Les mei leures renseignements. X . Y . Z., 
467 58, poste restante', Francfort-sur-Mein. ____
•Val.ch.,26a.,dem .pl..bne8r.P .R..8.r.Phalbourg.

Valet de ch.-mtre d'htel,27a.,célib.,connais9.tr.b. 
8erv.,rec.p.mt.,dem.pl.L.M.,149,bdMale8herbea

Valet-maître d’hôtel, 43 ans, demande place, 6 et 
7 a. même maison. Bénard, 19, r. du Banquier

Valet ch.-mtre d'hôtel d .pl.ll.r.M argueritte, P.B.

Valet-maître d’hôtel, 32 ans, sach. tr. b . service, 
dem. pl., bnes réf. Ecr. L. H., 45> rue Pigalle.

\'alet de ch., Suisse, 31 a., célib., demande place. 
très bnes référ verbales. A. J., 45, av. Kléber.

\ alet de chambre-maître d’hôt., 36 a., 8 a. même 
mais., dem. place. L. G., 76, bd Maleiherbes.

Fme de ch., 29 a., sach. couture ménage et service 
table, dem. pl. F . N., av. Champs-Elysées, 99..

Allemande, 23 a., au courant du service «t couture,' 
dem. pl. femme de chambre.Ec.C. D. 14, Figaro.

FmVde ch .,24 ans, sach. travailler en robe et ling., 
dem .pl. Très bnesréf. E.M.,3, rue de Courcelles.

Fme de ch.. 28 ans, sach. serv. de table et lingerie, 
dem. pl. Bnes réf. R.J.. 21. boulev.Saint-Michel.'

Ieunefllle, 18 ans, sachant très bien service dç ta.- ;
ble, dés............................................................... ..........

d’enfants.
<1 ble, désire place femme de chambre ou bonitn 

ntB.Tr.bnesréf.Ec.74, av.Ch.-Elyséos, B. C>
edecb.,23ans,dem ande pl. Fait robes, ling.

Bnesréféren. verb. C. T
le pl. . 
. , 11. r. de.LaTrémo'illo.

i l ses. M. Q‘. 31, rue Labruyèro.

D

Jne hme,19 a.,dem.pl.valet de ch.ouvalet de pied, 
bnes références. Ecr. 28, avenue Hoche, A . P.

1’  ne hme, 24 a., dés. p lace  valet de ch. ou do pied, 
bnes références. L. A ., 122, ruo de Provence.

Val.de ch.,sér.,38 a.,b.réf.,d.pL8. r. de Verneuil.C.
alet de ch.-mtre d ’hôtel,veuf,®  a., exc. réf., dés. 
pl. Paris ou étranger. A. B., 7, r. Rennequin.

ame, 45 ans, seule, dem. pl. dame de con ^ agn ie  
chez M 'seul. M“ ® Fredègue, 71 bis, bd Barbès.

Tr.bno c outurière.dem. journ. Êcr.Figaro,C.N.,16.
onne ouvrière, demande journées bourgeoises. 

S’adresser B. A. E., rue de Lubeck, 32.

Couturière-Iingèro, sach. serv. de fme de ch., dés. 
journées bourgeoises. M. P ., 18, r. Balagny.

Jne homme, 20a., parle allem., dem. pl. ch. bijou- 
tier ou autre. 0. R., 73, r. de P ans, à Pantin.

Tr.bne couturière,dem.journ.M.D.,2,r.Monte.ssuy.

I ne Russe, pari.franç.,angl.etaiIem.,dem.pl.poup 
co lonies (ranç.ou la Russie.Ecr.PI.M.M..bur.81.
âme,dem.situation dm edecom p.Angl..m usique, 
Ecr.Miue d '0 .22, r.dé Chartres, Neuilly-s.-Seine

1” 0fX) fr. à qui procurera situation secrétaire à 
.  hme du monde, 30a., conn. angl.,1a liuérat., 

des»., peint., mus., S. K. 0 ., poste rest.,-Chatou.

e érance. Employé supérieur retraité, grande ad­
ministration, demande gérance Pari» ou en- 

virons, toutes référeucBs. Martin, 36, r. dç Bondy.

|eunefllle,19ans,dcm .emploi écritures,oommoi-ce 
lectr.,s’occup.mén.Ex.rof.C.Q.,16U,r.Montmartre

Au pair.Dame américaine cherch. pens. dans bne 
fam.franç.çpmme dame de comp.D.40, Figaro.

leune homme demande place régisseur, rocom.
I par maîtres. — Ecrire n® 21, Figaro._________

Couturière dem. journ. A. M., 47, rue do Laborde. 
/touturière-lingère, demande journées bourgeoi-

\
V'alet dech.-mtre d’hôtel,36 ans, 4et3a. même mai- 

son.Très bnes réf.,dem.pl.J.L.,45,r.W ashington.
Val.-mtre d'faôt.,35a., d.pl.L.L.17,r.Alph.NeuvilIe

\ /aleldecbambre, 35ans,7ansmèmemai8on,dem. 
place.Voyagerait.B.L.,62,rue Saint-Dominique.

\faiet de ch.arrivantduserv.m ilitaire,dem .place. 
6 ans même maison.A.H.,72bis, r. d’Amsterdam.

Maître d'hôtel,2 maison en 20 ans, dem. pl. Paris 
ou campagne. J. C.. 6, rue Godot-do-Mauroi.

Y alet de ch., 26 ans, bnes références, demande 
place. J. L., 9, rue de Chaillot.

Mtre d’hôtel,tr.sér.,30 a., célib., encore en pl., re- 
com.par maîtres, dés, pl. G.D., 83, av. Malakoff.

\’alet de ch.,28a.,bien au courant service, dés. pl. 
5 et 2 a.même mai8on.Réf.verb.C.,27,av.d'Antin.
aletdech.,32a.,venantprov.,dem. pl. Au courant 
duserv.4a.pi®mson.Bons rens.Ecr. P.P.D,Figaro

l/a letch .,27a.,lm 50,9m oisde serv., dem. pl. 2® ou 
T valet pied.Pas exigeant.B.réf.O.G.,13, r. Colisée.

Maître d’hôtel-valet de ch .,.35 a., 12 a. même mson, 
tr.recommandépar maîtres, fait extra et dîners,

demande place. Debray, 16, rue de Lille.________
Val. ch .,29a .d .p l.5a . réf. G.V., 125,av.C.-Elysées.

Jne homme, 18 a., arr. de prév., dem. pl. val. ch. ou 
ou de pied. Ecrire H. Eugène, 12, rueTaitbout.

Valet de chambre, fait extra à l ’heure ou à la 
journée, sert dîners. J. L., aven. W agram.

\'alet de ch.-m tre d’hôtel, 29 a., dem. pl. recom ­
mandé par mtre. E. B., 27, r. Pierre-Charron.

Valet de chambre ou de pied, 1®75, dem. place, 
bonnes références. D. H .,51,av. Henri-Martin.

Valet de ch., 24 a., 2 a. môme maison, recomra. 
par m tre.dés.p lace.0 . P., 17,cité Malesberbes.

Femme do ch., 24 ans, conn. serv. de table et cout., 
désire p lace, référ. verb. S. P .. 79, rue Joullrôy.

J eune fille conn. couture, lingerie, serv. de taiilc,- 
dem.pl.fme de ch .S ’ad.M.G.,63,bd Malesberb o .-

1jim0dechambre,31 ans, lûans même mais., a loflo,- 
' très soig. dem.pl.MUeMarie,6,r.dea Maratchera.̂

Dlle, A llem .,28 ans, parle franc., sach. bien coud, 
et faire robes, dem. p l. fme de ch. ou près euf.,' 

bnea réf., voyag. T. D., 41 bis, bd 'l'oui'-Maubüurg.

Fme de chambré, sach. robes, ling. et coiff..'25 a 
bnes référ., dem. pl. M. M., 15, ruo Poniliièv

ans;
re.' “

I  uxembourg., 25 ans, dés. place' fme do cham bre,., 
L  ongouvern.,bnfls réf. Ecc.A .M ., i ,  rua :

Fme de chambre, 27 ans.'conn. très bien serv.. r>c. 
par mtres,dem. place. L. M., 6, rue du Colisco.

Fme de ch., fais, robes et lin g .,co if.,tr . bien,d.pL- 
13ansmême maison. C. B., 37, aven, do Ternes., '

r ie de chamb., 34 ans, fais, très bien robes.ling.,. 
Berv.tab,d.pl.,b.réf.L.R.,r.Nonains-d'Hyèivs.i4.

Femme de chambre, 34 ans, encore placée, quitte 
causenais.,sach.cout,etUng.,rons.verb.,.dûii!.])L . .  

avecvalet,2a. mêraeraais.MUe D.,34,rue Harachn.
iSemme de chambre, 27 a., rec. par maître, deau.
I* plaça. Ecrire 22. rçe Tocqueville, Mlle Lydie .'

On demande jeune fille arriv. de province, cous, 
parfaitement. On lui apprendr. serv. femme de 

chambre.Lévy, l ,b d  St-Martin,de 2 à cinq heures.

D lle,30ans,dem.pl.femme de chambre.Sait coudre ' 
et serv.table. B. réf.V oyg‘ ,M!M.r. P.-Cbam|)s.43.
euna femme,25 a., dem. ni. fme de chambre fais." 
ménage et couture. A. N „ 35, nie dé Chazelles.J

On dem. fmé do ch. dem., 30 ans, sach. cbiH'.liiig.. ■- • 
serv.tableetappt.Réf.verb.exig.Ec.S.H.F igaro.- '

i'® fme de ch.dem .pl.ou extra,S., 8, rué Cardiiiet.
B.fme d6ch.,32a.,dem.pl.brréf. 51,r.Lauriston, J.G,

ttemmede cb.,27ans,conn.tr. bien serv., lingerie. 
'robesetcoiff.,tr.b.réfép.,d.pl.J,P .,28, av. Hocha;

Cuisiniers

Bon cuisinier-valet de chambre, désire place. 
__________ Longues références. M. B., 14, Figaro.

Tr.b.cuisinier.pas exig.,dés.pl.Réf. L.C.av.Niel,93^ .

T rès bon cuisinier dem. pl. 2 maisons en 20 ans.
Berger, 99, rue Gravel, à Levallois.

Cuisinier-valet,dem.pl.l2a. référ. L .,ll,r.Tail.bout '

Cui8inier-pâti38.,24a..dés.pl. maison bourgeoise. ' " 
Voyagerait. B. ré f.A . M-, 51, rue Renne((um.

Cuisinier-valet dem.pl. P.Q., 26, r. Etienne-Marcel.

Cuisinier-valet chambpe,30 a.,bonnes référènces, . 
demande place. J. B., 38, rua des Saints-Pères,

/al.-mtre d'hôt., 35 a., 8 a. même maison, quitte 
I cause décès, dés, pl. J. P.. 23, rue Launston.

\ralet de ch. 30 a., célib., 5 a. même maison, re- 
comm. par mtre, dés, pl. J. C.. 5. rue Bassano.

Val.ch..26 a.,dem.pl.B.réf.Ecr.O.C.,18.r.LaBoëïïë! 
Valet ch .,18 a.,dem.pl.B‘réf,Ecr.A-F-i5iP-Fauquqt.. 
1/alet de ch .,28 a.,céUb.,éx-ord.', taille môy., sàch. 
f  bien serv.de ch.ettable,v<wag.,7 a.mêmemai3., 
recom.par maîtres,dem.pl.J.B.,2,place du Louvre.

Valet ch.-mtre d’hôtel,34 ans,7 ans réf.,dés.place, 
recom m.par maîtres. L .B .,29,bd Malesberbes.

Valet de ch.célibat.,30 ans,arrive province.désire 
place,bonnes référ. M. P ., 119, bd Malesberbes.

on valot de chambre, 32 ans, garçon, désireB place. — P. E., 23, rue Brey.

Valet de ch .,27 a.,sach. bien service, recomm. par 
mtre6,dem.pl.Voyagerait.M.K., r.La Boëtie, 89.

Valet de chambre, 31 ans, recomm. par maîtres, 
désire place pu extra, G. G.. 13, r. St-Placide.

Femmes de chambre

Bon cuisinier,39 a., excell.réf.bourgeoisas, dem» 
même place. D. R., rue Cardinal-Lemoine, 76, •

Bon cuisinier, pas exig., sach. pâtisserie, glaces, 
rec. p'm âît.,D. réf., dem .pl. 19,r.MuUer, Joly.

uisinier-valet de chambre, demande place chez 
monsieur seul ou famille. J. B., 14, r. Thérèse.

' ■ ' '  ■ I I . . I ■ «■\ •
Cuisinières

Bne cuisinière, 55 a., réf., dem. pl. chez M ' ou 
dameseuls. M.B., 75, faubourg Saint-H onoré..

Cuisinière, 30 a., 6 a. même maison, recommandée 
par mtre», dem. place. F. B., 21, m e Viète. ■

Cuisinière,38a..dés.pl. Bnes réf.Ec.A .D .8,Figaro. ■ '

Cuisinière, 34 a., glacière, pâtissière, capable de 
remplac.ohef,d.pl.b.réf.J.L.r.St-Dominique,129. '

Cuisinière capable, désire place,3a.de très bonne» 
références. L. T., m e Bruriel, 46._____________

Cuisinière-pâtissière désire place, Paris et cam- 
pagne, réf. sérieuses. A. J .37,rue desjeùneurs.

» IIe, 42 ans, excellente cuisinière, dem. place. 
Références verbales. C. L., 49. avenue d’Antio.

( luisinière dés. se pl. à Paris, connaît cuis, bourg.
1 Bnes réf. N.Rm54, r. de rOrangerieyVeréniïïçs..--

Ir. bon.Jem . de ch., 28 a., sach. couture, coijffure, 
serv..nrénage,dem. pl.Tr.b.réf.M .R.,8,r.Trévise.

Jeune fllle, 19 a., dés, pl. fme de ch .R . R.,r.Gluck,2.

Jne fille, 20a.,dés.pl.fm edech .,recom m .p 'm aît., 
présentée par sa mère. M. N., 56, n ieM eslay.

Fmech.,25a.sach.cout.,d.pl.85,b.Malesherbes,A.C

Femme de chambre, 25 ans, grande, tr.au cour.du 
serv.,cout.,dem .pl., bnes réf. M.L., II, r.Gœthe.

I’ ne fille, 20 a., Allem ., pari, franç. sach. piano et 
trav.de cout., dem. pl. fm o d e ch . ou r.gr.en f, 

Laurobère, 17,bd de la Marne,Varcnne-St-Hilairc.

On demande une femme da chambre connaissant 
bien la couture, le raccom m odage, sachant 

repriser et se servir de la machine, sachant éga­
lement savonner et repasser lo linge fin. Ecrire 
aux initiales G. P ., bureau restant, 58.__________

On dem. femme do chambre anglaise, tr. conv. s. 
tous rapp.,pouv. pari. angl. tr. correctcni. aveo 

enf., réfer, scr. exigées. Écr. D. T., 8, Figaro.

Fme de ch .,24 a., sach.coudre.repasser, service de 
table, désire pl. Ecr. 3,av. Ma akoff. C. CartrOn.

rrrès bne fme do ch .,37 a.,représ‘  bien. dem. pl., 
1  14 a. même maison. A. L .,7, quai de Chaienton.

me de ch., 40 a.,12 a.m. m ais.,dem .pl.depréf.ch. 
M 'oudme8euls,fer.cuisine.L.T.18,r.d’Agues6eau

B

F
Femme de chambre, 33a.,demande 

références. E. B., 182, Faubourg
Dlace. Bonnes 
Saint-Honoré.

Très bne fm edoch -,b .ré f.,d .p l. A .P .,41,r.M onge.-
I7me de c h . ,^  a., 2 et 3 a.mêmemais.,, sach.bien 
ff cout.,dcm .pl.prèsgdes d"'®.Ecr. M. S., 9. Figaro.

Ün dem. excellente fme dech ., faisant costumes à 
la perfection.Envoyer copiecertiflc.Figaro,C .S.8

Ün demande femme de chainbre allemande,sach. 
bien coudre, robes et aider ménage. S’adresser 
48, ruo M ichel-Ange, de-10 heures à midi.

r  inme do cham bre,22 a., dês.pl. ou s’occuperait 
d'enfants,4a. do références. E.D ., 14.r. Lincoln.

me de chambre, 23 sachant couture et serv. 
table. Bnes réf., dem .pl. A .V .,6, bd des Italiens.F

Couturière rob.cap.,dé3.JourD.A.B.,5,r.Debrous8e. 
ame veuve,45 a., dem.pl. gôüvern** d’intérieur ou 
'dame de cooi,p.Voy.*.L.D.i6,r.Bochard-de-Saron.

Ün dem.p'voyag.cominerc. en Allemagne, homme 
2jà30a.Trfe8bnetenue.Rous8et.ll.i,r.Lafayette.

Bne couturière, detn.journées.P. L.,6, rqc Pouchet.

Couturière fa is a n t  costuiue et lingerie, demande 
journées. M. M., ih» chaussée aAntin.

Femme de chambre, 28 a., sach.robes,repassage, 
b.réf.,déa.pI.Pariaouprôv.E . H.,49,r.Poncelot.

Jklle,Autrich'.',39a.,sach. robes, coiff.,ling.,dés.p l. 
ü  fmedech.Bnesréf.VoyagqA.H.,24,r.BoDaparte.

J” nofllle,30a.,venantdeprov., dé3TpI. femme de ch. 
d* famille ou ch.damR8eule.A.C.,r.dQProveDce,79
ne flUe, 23 a., dés.place femme do chambre, sach. 
coudre et serv. tau., voyagcr.H.P.,48,av.Marcoau.

Femme de chambre,22a.,3 a.même maison,sachant 
couture, demande place. Ecrire E.P.,14, Figaro.

Bne fme de ch. ,23 a.,dem .pl.M .R.,i2,r.Port-M aho«.
Jinie de cham b.,29 a.,mariée,sach. coiff.,Iing.,cost 
* etserv.tab.,2a.rùl'.,dcm.pl.H.H.,8,aveû.d Éylau.F

Jeune fllle, 23 ans, de province, demande place 2® 
fniedechanibre.Bnesréfér.J.T.,83, r.Lepeletier.

F’  me de cham bre,26 a.,fine lingère.connais.robe, 
dem. place sérieuse. Ecr. J.H..18,r. Tocqueville.

Fme de cham b.,40 a.,dem.pl.,donner.soins à dame 
ou M 'souff.,voyagerai t. S.L.,92, bd Haussmann.

Fmech.,30a.,sac.cout.B.réf.,d.pI.E.F.,14,r.M ayet.

Fme de chambre,24 a.,sach.serv.de table,5a.même 
mais.,dem. pjàco. Bnes référ.J.H.,12,r. Boudant.

Fme de cham bre,25 a., Anglaise. Bnes réf.,dés.pl., 
sach. robes, coiffure. M. R.,179, bd Haussmann.

Dlle, 23 ans, sach. coudre, parle allem., dés. p l. fme 
de ch. A ckermann, 21, r. Dézobry,â Saint-Denis.

jime de ch., 23 a., connais.parf.service.recora.par 
maîtres, désire p lace.M .C .,6 ,squaredu  Roule,F

Bonne cuisinière dem. place, faisant pâtisserie. _
3 a. de références. Ecr. A. G., 10, r. de Vienne.

Cuisinière très capab., recom. p. mtre, 8 a.-même 
mais-, dem. pl. ou extra. R. M., rue Dartoi», 2.-. -

I irès bonne cuisinière belge désire place, très . 
bonnes référ. verbales. E. M. 28, rue Marbeuf.

B.cuisinièr6-pâti9.dés.pl.l2.Pré-aux-Clerca,M .P. ,

Bonne cuisinière, 30a .,dés.p l.à  Paris, 5 a. même 
maison, réf. à Paris. Ecr. M. P ., r. de Lévis, 46.

Cuisinière, 42 a., peut remplacer chef, dem. pl., 
très bonnes réf. 43, avenue Montaigne, A. T.

Bne cuisinière belge,40 a., genre fme de oh-..dés. 
pt.mai8onU'anquille.MmeBrou8sai3,50,r.Mozart
onne cuisinière désire place. Bonnes référon* 
ces. Maria, 41 bis, m e de Chaillot, .. • •

Très bonne cuisinière dem. place avec valet de ' 
chambre, bnes référ. Rue Brochant, 31, A. R .: .

ffiordonbleuremp!.'chef,47 a.,actqeI‘ d.fortem ais.,_' 
i i  dem. p l. Pans ou camp. 0 . M-, r. Lamartine. 10. ‘  ;

Ine fille,23 a., dem j jI .  cuisinièreouaidode cuisina 
avec chef.C.R.,CéecIaagric.g84,bdSt-Gcnnain.

Cordon bleu,35 a.,dem.pl.Ecr.M.S.7,bd Capucines.
Cuisinière fais.m én.,dem .pl.,39a.5.f. Boccador.C . •
Cuisinière,26ans, dem. pl. M. L.,46, ruo Bassano», ..
B onne cuisinière-pâtissière, dém-ande place. . 

Bonnes référènces. P . B., 25, r. Camfaacé^&s..

Jne personne mariée, très bno cuisinière-pâuss. 
demande place. M. P., 51, ruo Saint-Lazare.

Cuisinièro;28a.,ti'ès cap., bnes réf.,fais.mén.-,dein< 
place maison bourg. M. M., 11. rue d'Uzès.- , -

ne eu jsinière,fâis.ménage,37 ans,cél{6..'demaudd • • 
place. Bons certifie. Ecrire R. P., 5 ,.F igaro.' ■

CuisinièreiSl a.,dés.pl.8 a.b.réf.M .B.r.delaNéva,6.

Bonne cûiynièrejÊUissessO;. dem andéjilace. . ,
Très bonnes référ. M. H., av. deS Tclnes, 15. .

Trèsbonne cuisinière demande place, fait un peu- 
ménage. Set 4a.de réf. E.R.,lll,fg.PQlssoniuKre,;

Bne cuisinière, 34a.,5a. même mais., réf. verbales, 
demande place. M. R .,i9,r.duVieux-Cotom bier.

Kne cuisinière,37 a., 11 a. même maison,recom.par 
maîtres,dés.plaoo. M. P ., 5, avenue de l'Alnia.

T rès bonne cuisinière ferait un peu ménage. 4 a. 
dernière maison, dem .p l. R .M .,51, r .Ia ffltte.

Très bne cuisinière dés. pl. ou extra, 6 ans môino- 
maison. Bonnes référ. M., 23, r. Fr.ânçois-I»'.^ .

Cuisinière,35 a., faisant ménage, demande p la c e .. 
Recommandéeparmaîtr.C.B.,9,r.de laP épinière

Bne cuisinière,27a .,fait ménage et tr. aucourant 
du service,dem .pl.Bonnesréf. J.p.^5,r.Vignon.

Bne cui8iaière,célib.,:iâ a.,faisant ménagc.d-'sira 
place. Bonnes réf. M .R ., aven.Mac-Mahon.

Cuisinière, 29 ans, demande place. Très bonnes 
références. Ecrire 11, rue.Anipèro, L. P.

Fine cuisinière, cordon bleu, recomm'.p'miût.,di's. 
pl.,capab.,p'dirig.inlér.O.O.,av.Ob£''rvatoire, i5.

Bonne cuisinière, 30 a., 6 a.même maison, tr. bnes 
réf., dem. place. Ecrire M. G.. 96, aven. Kléber.

Ménages

lEUNES MARIÉS de très bonne .famüjov .ÇQO-.-' 
«I naissant français, italien, alleinand, anglais, , 
cherche place dans famille distinguée. Disposés . 
accom pagner aussi dans long voyage. - ■

Ecrire a BERBIO, Beckenried (Suisse). .
Ifén age, 30 a., s. enfant, cuisinier valet et femme- ■ 
lu  de chambre couturière,long.référidel*’'oi'iJrp', •' 
dem. place ou grandelogo.Ec.C.B.,39,r.d'Auieuil.
I|énage,36a.,m tre d’hôtel et cordonbleu,dèin.pU 
m  ch.mlpud&me seuls de préf. F.M .,4, r.cliiCirque.

-, 32 ans, valet de chambre et cuisinière, 
dam, pl. Meilleures réf. C. M., 13, r. d'Odessa.

Ménage, val. ch. et cuisinière, 30 a., 3a. de réf.. des. 
p l. chez m ' ou dame seuls. M. F., 22, r.M ilton.

_e,34 et27a.,valet mtre d’hôtel etfm e de ch., 
dés.pl.SetSa.m* mais. B.réf. L.P.,25.r. Lisbonne.

Ménage, 27 et 34 a., cocher ét cuisinière-pâtiss., 
dem. pl. Bonnes référ. L. B., 52, Bd de Clicliy. •
nage,cuisinier-val. de chamb.et fme de cliainb., 
dés.place. Très bnea référ. A.B.,14, rue Pigalle.

, 27 a.,valet de ch. (ferait jardin) etcuisin'*' . 
coud.,dem. p l.,4 et2 a. réf. L.J.,29.r.Jncob.;

Fme de ch-, 30 a., sach. robes, çojff. et serv. table, 
dés, pi. Bnes réf. E M., 19. àven. yac-MahOn^
onnecoucurière-fcuiizie decb!,S> ans, oaractèra 
doux, d om .fI . Ec. 10«.c«TottCrd’AuYergae.^R

Ménage,cuisinier-val. de chamb.et fme de cliamb., 
dés.place. Très bnea référ. A.B.,14, rue Pigalle.

M énage, 27 a.,valet de ch. (ferait jardin) etcuisin'*' 
lll sach,coud.,dem .pl.,4et2a. réf.L.J.,29.r.Jncob.
M énage, 26et28a.,fmg decb .et valet de cli. sacbçnt 
m  faire cuisine, dem. plaça. L .N .,20,'ruoRby4le.^.

M énage,26 a,,valet-m tred'hôl.et fuie d«i;h.sa,i;b.tr.. 
liieu8orv.10a.de réf..deni.pl.L.G.,4Ü,r.d’Auteuil.’
inage,vàIetdec'Éambreetcui3inière,40qL’l8a.^'. 
dès. p lace ,5 aas de références.S,'M.;43,me Gler. '
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M énages (Suite)

letiDe ménage, dés. p l. valet et fme de ch. arriv. 
irovince. Bnes réfer. 86, r. de Maubeuge, B. P.t agemtre d'hôtel et tr.bne cuisinière,dern.pl. 
ensemble ou séparément. Jean, rue du Bac.

n demande ménage, 30 à 35 ans pas plus, valet 
oh.-maître d'hôtel au courant duserviceet bonne 

cuisinière propre pouvant fournir renseignements 
verbaux. S adr. jeudi de 9 h. à midi, 158, r. Rivoli.

énage, 35ans, val. et fme de ch . conn. couture et 
cuisine, dern.pl.B. référ. L.P.,27, r. Caumartin.

cocher- 
Nicot.

0

I
U énage,28 a.,recom m .p* m aitre.dem .pl. cocl 

n i  val. fm edech.-cuisinière.P .P .,ll,r.JeaO 'N i
Ifénage.jardinieret cuisinière,d.pl.B.r.Vergracht 
lu  chez M.Croux,pépin.,Val-Daunay,Sueaux;Scine.
llén age , valet de chamb. et cuisinière,Sans même 
111 maison, désire place. F. L., 66, rue do Rennes.
Ménage. 28 a., tr. bon cocher et cuisinière. Exc. réf. 
lu  aciuellem. en 8erv.G.B.,82,av.de Neuilly (Seine).

Ménage, cuisinière et valet de ch., sans cnf., 
dem.pl., irait à lacampagne.L.S.r.LauriBton.Sl.

,38 a.,val.oh.et cuisinière,18 a.méniemais., 
rccom.p.maître, dem.pl. N.R.6,r.Com*-Rivière.

ilén agc 
III rccon

Hénage ,36et29a.,val. de ch.-mtre d'Lotel et cuisi­
nière, dem. pl.,excell. référ. M.L.r.Marbeuf,38.

Nénage, 33 a., valet de ch. et cuisinière, 7 et 2 a. 
même mais.,dem .pI.J. H. 39, chaussée d'Antin.
 ç,.;, 38a.,s.enf., valetetfm edech .sach . faire
robes et méD.,b.réf.,dem.pl.Ë.C.45,r.de Laborde.

Ménage 
ülrobes

N
IH

énage sérieux.35 a., val.-cocheretcuisinière fais, 
mén.,dem.pl.Paris oucamp.C.B.l.r.Pastourelle.
énagebelge dem.pl. val.dech .etcu isin ière,3ia . 
Réf.l*^ord.,4a.m«mai8.A.B.19,r.Clément-Marot

IH
IH
M

énage,38 ans, sans enf., valet-m. d'hôtel, et très 
b. cuisinière al8.réf.verb.,d.pI.C.D.31,rM08C ou.

énage, valet ch. et bnecuisinièrc, ex-femme ch., 
fais.mén.,rec.parroaît.,d.pl.L.J.,29,r.Legendre.
énage sérieux, cocher-val et etexc. cuisinière, 10 
ans référ., dem. place. P. B., 8, rue Surcouf.

IH
i

énage,cuisinier-valet et femme dech.,sans enf., 
dés.pl.Recom .par m aît.Ecr.A.B.,4,ruedeRome

énage,cuisinicr-valet de ch.ct femme de ch.fais, 
m én.etb.cout., b.réf.,d.pl.A.R.,60,r.Caumartin

Müuage,vaict et femme de ch ., fai8.cout.,llngerie> 
repassage, dem. pl. M. M., 8, rue Bellechasse.

IHénage,36 ans,dem.pl. valet ch.maît.d'hôtel et bne 
cuisinière,7 a.m.mais.Rec.p'‘ m .P.P.,4,av.Hoche

IHénage, 30ans, valet m.-d'hôtel etbne cuisinière, 
dem. pl. Excell. réf.Ecr.O.M..146,ruo laPom pe.

IHénage,valet-ra. d'hôtel,40ans,etfemm ech.,35a., 
8ach.cout.robes,b.réf.a.pl.G.B.43,r.W ashington

IHénage,valet de ch. maître d’hôtel et bonne cuisi­
nière, dés, pl. Bonnes réf.C.B.,6,rue de Surène.

Hénage, 32 ans, valet de chambre et très bne cuisi­
nière,dem.place. Bnes référ.R.A.,2,rue d'Artois.

onne à tout faire, 88 ans, faisant bien cuisine, 
bonnes références,dés.pI.A.G.,r.Guénégaud,29.B________ _

Ine fllle,23 a.,8ach.tr.b.cui3ine,dcm .pl.à  t.faire 
ou cuisinière.Bonnes référ.M.S.,3y,av.d'Eylau._
n dem. bonne à tout faire,25 à 30 ans,références 
exigées, sach.b. c uisine et serv. 13, r.Clapeyron.

Bonne à t.faire,32 a .,dé3 .p l.l9 ,r.S t-P lacide, L.B.

Dile, 42 a., sach.b.couture et cuisine,capable.pour 
intér.,dem.pl.ch.pers.seule.M.G.,59,r.laPouipe.

Veuve dés.ménages. S'ad.M.J.,l^,r.Championnet.
onne à tout fa ire,2-3 a., sach.b.cuisine etcouture, 
dem.place. Bonnes référ.RueClapeyroD,19.V. J.

onne à tout faire,36 ans.sach.cuisino ot couture, 
long certif.,dem . pl. F g Poissonnière, FO, J. C.

onne à tout faire, 25 a., dem.pl. Fait cuisine, mé­
nage et couture. Bonnes référ. G.D.,19,r.Rodier.

B
B
B
D
D

amo sérieuse, 40 a.,14 a.même maison,dem.place 
àtoutfairech.M^seul.S‘ad.M.L.,25,r.rAqueduc.

anie veuve, 33 ans, désire place bonne à tout 
faire dans mais, sérieuse. Ec.M.G., 24,r.l/ondres

feuve,35 ans.dem.pl.chez M' seul pour cuisine et 
ménage, très bonnes référ. Ecrire M“ « G. P., 
4, place de la  Républiqne, Levallois-Perret.

nefllle,25ans.dem.pl.bonneàtoutfairo,sach.très 
bien cuisine, bonnes référ.,41,rue Fontaine.E.C.J

Valets de pied, Grooms

ne homme 18 ans, recommandé par maître, dés. 
place  valet de pied.— M.B. 24, bd Malesherbes.
eune homme 14 ans désire place valet de pied 
ou groom. — 52, boulevard Malcshbes. P.

J ne hom.suisse,20 a.,b.réf.,connais.b.service,dés. 
pl.valet de pied ou do ch.A.B. 2,rue Presbourg.

2 jnes Suisses,16 et 21 a .,l“ 75et l “ 55,sach.un peu 
serv.,dem.pl.val.pied ou groom.Ec.L.D.4 Figaro

Valet de pied, 22 ans, 1“ 80, bonnes références, 
désire place. Ecrire J.V . 113, rue Réauniur.

J eune valet de pied, 1“ 78 ,16 ans 1/2,18 mois de 
service, dem .place. E.V. 16,avenue Trocadéro.

E:ixcel.cocber,ex-ordon.caval.,BeIge,32a.,rec.par 
maît.,oert.l*>'ordre,désire pl. E .R .,3, r.d ’Aumale.

B.cochor,32a..bnes réf.,dés.pl.E crire Figaro. J.J.

Cocher,libre.bien s» tous rap., célib ., sobre, dés. pl. 
écuriôou extra,pot. g ages. F. G., rue Lcsueur,
ocber,36ans,demande place maison bourgeoise 
ou commerce, A.G.,rueduM ai'ché.Neuilly-s.S.C_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

B .cocber.3t a.,l°>74,d.pl.4a.réf.J.E.,ll,rueTraktir.

B on cocher, 32 ans, excellentes références, désire 
place. Ecrire 2, rue Laffltte. G. T.

B on cocher,dem .placeParisouenv.,12 ans même 
mais.,recom. par maît.F.F., 12, rue du Colisée.

Cocher,27ans,dé8ire pl. C.F.,35,faub.Poisson nière.

Jne hm e,cocher-palefr.,dem.pl.Paris ou banlieue. 
B.réf.L.E.Chât.de8Clayeap.ViUepreux(S.-et-0.)

Bon cocher, 32 a., 3 a. et 4 a. même maison, dem. 
place pour la banlieue. A. G., 4, r. Meyerbeer.

Mécaniciens-Chauffeurs d  Automobile

^HAUFFEUR, breveté pour système Panhard, 
|j demande place. — Henri, ruo Debrousses, 1.

Gouvernantes, Nourrices, Bonnes d'enfants 
Gardes d'enfants

MR. dem. pl. nourrice sèche ou bonne d'enfants. 
, Tr. recom. par maîtres. 4.r.d'Issy, Billancourt.

Anglaise dem.place au pair.Ecr.D.7,av.de8 Ternes.

Nourrice dipl.dés.cnf.au biberon ou plus âgé,b.air. 
B .réf. A. M .,24ter,r.Solferino, Boulogne(Seine)

A nglaise, recom.par maître, demande place bonne 
d'enfant. S'adresser 2, rue De Sèze, E. B.

Anglaise, cathol., dem. place près enf. sortant do 
nourrice. Bonnes référ.M. M., rue de laTour,89.

/ourrice sèche dem. place. Bonnes références. 
Représent bien. J.G..r.Cousin,21,Clichy(Seine)

C
j
C

Cochers

ocbGr,32a.,12et2a.m ôm em ai8.,tr.rec.p'‘maître, 
quitte cause départ,dem.pl.L.L.,107,r.Lafayette.

eunehomme,17a.,dés. place 2«ou3*palefrenier. 
— Ecrire : Duval, 7, rue E cole-de-Médecina.

province. 
>aussaics.

ocher, 25 ans, dem. place Paris ou 
Bonnes références. L. H., rue des i

Cocher,28a-,dem .place. 7, rue de Ponthieu, B. M.

Cocher, 40 ans, dem. pl. bien recommandé par 
mtre, certif., 7 ans. Dureil, 11, rue Panquet.

B.coch.,38a.,d.pl.B.réf.A.B.,8,r. Léonce-Reynaud.

IHénage, 30et34a.,mtre d'hôtel et fme de ch., 14 ans 
de référ.,dem. place. C.L.,5,r.Arc-dc-Triom pbe

IHge,38a.,valetch.-mtrod'hôt.,bnecui3in"-pàtisf®, 
,rec.p^mtre,d.pl.Paris ouenv.L.T.,79,i'.Provence

Ménage, cuisinier et fille de cuisine, dem. place 
Paris ou prov. Bnes référ. Banvart,22,av.Kléber

[énage, valet de ch. et cnisinière, conn. très bien 
8ervioe.Tr.b.réf.,d.pI.HamGlin,97,r.Courcellc3.

'énage,30et40a.,cocher-valetdech.etcuisinière- 
fme de ch .,dem . pl.Paria.A .N .,54,B d Pereire.

K
I
Nge,32a.coch.etfm econcierge,d.pl.Excell. certif. 

etrecom .par m tre.C lave,l,r. Belle-Tonr,Roima

Ménage alsacien, 40 ans, valet de chambre-maître 
d'botel et cuisinière. Très bonnes références, 

demande place. — C. M., 6, rue Herran.________

N
M

ge, valet-mtre dTiôt.et fme ch., 6 ans m. maison. 
B.réf.d.pl.Paris ou prov.B.B.,22,r.Jean-Goujon.

énage, valet-mtre d'hôtel et cuisinière, 38 ans, 
référ. de !•'' ordre,dés.pl.L.L.,37,r.W asbington

Bonnes à tout fa ire

Bon n eàt. faire, 39 a., sach.b.cuisine.cout.,dem.pl. 
ch.prêtreou M'9eul.B.réf.F.C.6,r.Léon-Cogniet.

Bonne à tout faire, 22 ans, fait bien cuisine, dem, 
place. Bonnes référ. Ecrire Figaro E. M. E. 9.

J
B
0

B

eune fllle, sachant cuisine et ménage, dem. place 
àtout faire. Bnes réf.M.V.40,r.St-André-des-Arts.
ame, 34 ans, désire place femme de ménage.
 ̂Ecr.Roudière, alléeduClos, 32, aux Moulineaux.
n dem. une bonne à tont faire, Alsacienne, de 
' 25 à 35 ans,habituée àun bon service et munie 

de références à Paris. — Se présenter dans 
Taprès-midi, 27, rne de Choiseul._____________

iné à tont faire,28 ans,sach.bien cuisine,! an même 
mai8.Tr.b.réf.,dé3.pI.C.M..21,r.St-Péter3bourg.

S
D

ois8esse,32 ans.dem.pl.bonne à tout faire,genre 
Ifme cb.sach.cnis.et cout.B.réf.J.A.,5,r.Pauquot.
jUe, 30 ans, dem.pl. à tout faire chez 1 ou 2 pers. 

Bonnes références. R . L., rue Frocbot, 5.

C
C

ocher marié, 32 a., sérieux, 5 a. même maison, 
tr. bnes réf., dem. pl. E. B., 55, rue Mozart.
ocher ou valet de pied. 1“ 75, demande place, 
bonnes références. B. G., fg  Poissonnière, 58.

Bon cocher-val.,28 a.,réf.,dé8.pI.L.,54,r.Mazarine.
Bon cocher,30a.,b.réf.,dés. pl.V.B.,54,r.Mazarine.

On demande bon cocher-valet, connais, bien Pa­
ris,tr.soign.et bne à t. faire conn. bien cuisine. 

Sadr.de 4 àti h.,82,av.deNeuilly.B. réf. verb.exig.

Allemande désire place gouvernante d’enfants, 
7 ans môme maison. K .K ., 119, ruede la Pompe.

On demande bonne d’enfant anglaise sachant 
bien français, ou Suissesse française, 18 à 25 ans. 
Se présenter, de 10 à 4 h., 5. avenue d’Antin.

G ouvernante allem., pari, franç., propre, honnête, 
dem. place près enf. Guillaume, 10,ruePigalle.

Bonne d’enf.,19a.,dem.pl.W .,5,r.Bernard-Palis3y.
nourrice sèche, 28 ans, désire place, très bons 
\  certificats. S. M. A., 15, rue Lesueur.

« n desire gouvernante française pour conver­
sation et prendre soin ne deux jeunes en­

fants. Ecrire avec références et conditions à 
l ’ingénieur Smidowitsh, lusowskaja. Gouverne­
ment do Ekaterinoslaw (Russie).

Concierges, Gardes

MÉNAGE, 28 ans, un enfant, demande place 
concierge pour la femme seule.

Très recommandé. — Ecrire H. J., Figaro.

Ex-s*-o(î. retr., décoré, méd., marié, dem. pl. con­
cierge ou gérant. S’adr. M., 55, rue Condorcet.

M ENAGE, 40 ans, très recommandé par maîtres, 
dem. place concierge. 12 ans de références. 

C. B., 32, rue des Bons-Enfants.

Ménage, 40 ans, anciens domestiques très sérieux 
dem. place concierge.— A . B., rue du Bac.

Ménage, 40 an. s. enf., le  mari tailleur, dem. pl. 
concierge. B. référ. Ecr, 'V. T. au Figaro,

Ménage, 40 et 34 ans, quittant grand hôtel pour 
cause de décès et vente, demande même place 

dans maison do rapport pour les deux. 15 ans 
de références verbales. Ecrire G. R. 48, Figaro.

n  énage,val.-maît. d'hôtel,38 a.,et fme couturière 
recom.p«’m tre.d.pl.concierge.Ec.A.T.2.Figaro.

MéDage8ansenf.,46a.,10a.concierge même mais., 
dem. même place.126, faub. Saint-Martin. Papin.

Ménage, 35 a., fact. des postes, concierge, dom. 
place do 4 a 800 fr. Rous, 101, rue Nollet.

Ménage,43a.,aac.domest.anc.concierg,7a.m.mais. 
tr.D. ré f.,d .p l.con cierge . A .M .4, r. Meissonler.

Ménage, ayant été concierge, demande même 
place. — E. J., 82, rue Mouffetard.

ctrai té,marié, 45et 34 a.,actuel, conc.,dem.même 
place, 7 ans réf. Lentz, 31, aven. Victor-H ugo.

eune ménage, 2 ans concierge, exc. référ., dem. 
même place. Écr.K. A ., 10, aven, de N ouilly/s/S .

R
J

énage,50a., saQ8cnf.,d. pl. conciergep>'les deux, 
réf.de 7 a. même mais. D. M.,40,r. d'Angoulême,

Ménagc,35à 40 a.,dés.pl.concierge,mari anc.valet 
ch.,fme anc.cuisinière.B.réf.C.G.,15,r.Verneuil.

IHénage,53ot54a.,8.cnf.,ay.été4a. concierge mais, 
bourg., dem. place, mari retraité, médail. garde 
au parc Monceau. Racamond,3, rue Rennoquin.

N

E
M

énage, 45 ans, sans enf., conc., 14 ans même m .,d. 
même pl., mari jard.M .C .,10, av.desG obelins.

,33a., dem. pl.conc. poui-la fme seulement, 
bnes réf. Dufour,4,r. Sainte-Croix-Bretonnerie.

imployé d'une administration demande place de 
concierge. Bonnes référ. Gnniel, 19, rue Affre.

|énage,43ans,valet taille l “ 80et cuisinière,désire 
place concierge, 11 ans réf. J.C., rue Férou, 0.

J énage,40a.,coDcieraa,maritailIear,dem.mmepI. 
plus importante.F.G ., r.desJardins-St-Paul,%.

V/aletmti'ed’htel,25a.,dera^l.ouextra,Paris,prov. 
I  ouétrang., sér. réf.G ,N .22,r.Arc-de-Triom phe.

Menages.cnf.,45a.,dés.pl. concierge, bnes réf., 20 
anschezlem èm em tre. Ec. 146, bd Pereire. A.F.

M énage s.enf.,^a.,m ari 12a.rame mais.,dem.place 
m  c oncierge, fme seule. E. B., 17, rne Monsigny.

Ménage, actuellement concierge, désire place 
plus forte, bnes références. Ecr. S.S.P. Figaro.

Ménage,anciens domestiques, s. enfants, demande 
pl.concierge,exceI.réf.D.B.13,pl.la République.

concierge,, tr. bnes réf. F. D., r. Lauriston, 18.
H|énage, 37 a., mtre d'hôc. Jm e dech ., dem. plaça

énage s. enf.,, actif et bnes réf.,dés.nl.concierge, 
seuloules2. Bachollet. 159,r.de l’Université.

Ménagc,36 a., actuel, concierge, dem. mmepl.pour 
ies2,b.réf. 157,bd St-Germain. S'aâ.aucoineur.

énage, 40a., actuel, concierge, 6 a. même maison, 
dem.môme pl.p.les 2,l.meil.r6f.Ec.R.C.9.Pigaro.

Nénage, mari cocher,dem .place concierge, 10 ans 
même maison, b.réf. Ecr. Barat, 63, rue Bichat.

Ménage,40ans,pas d'enf., actuellement concierge, 
dom. même pl.— 34, qnai Hôtel-de-Ville, J.L.V.

Ménage, 12 ans concierge, demande même place. 
Ecrire Â. S. poste restante bureau 28.

ffl
énage, 45 ans, sans enfant, actuelT concierge 
dans hôtel particulier, mari sachant conduire, 
demande même place ou maison de rapport.

Delesvaux, 36, rue d'Assas.
Ménage 8.enf.dem,pl.concierge.D..r.duRocher,66.

M
Ménage concierge, 36 ans, sans enfant, ancien do­

mestique, rensôign. verbaux, demande même 
place. — S’adresser : L. M., 40, rue Delaborde.

C OQcierge sans eofaut, demande même place.
— S. F-, 5, rue de Poissy.

énage, 40 ans, actuel).concierge, mari frotteur, 
ill  dés. même place. 65, av. des Qobelins. Célestin

Ménage sér.,conc., 2 a. cité ouv»etgr.quart.dés.pl. 
— Cité Véron, 9, boulevard Clichy, 94, Gruny.

Ménage,30 ans, mari tailleur, ayant fillette 5 ans, 
dés.pl.concierge,B .réf.Rozier, 38,r.GraviUiers.

énage s. en f.,36 ans, mari employé, dem. place 
l!lconciergep>’les2ou fm e seule. E.u.,l3,r.Chanez.

énage sans enfant, actuellement concierge, dé­
sirerait même emploi plus important, serieus. 
références, — D. T., 28, rue Boissy-d’Anglas.

H

Ménage, 40 a., sans enf., m ilit"  retr., act. conc., 
dem .m êm epl. Guérineau, 116,aven, do Choisy.

Ménage s. enf., 9a, concierge, dem.m* pl.p ''lafm e, 
mari occupé au Sénat. E. P., 194, r.St-Jacques.

énage, 37 a., s. enf., dem. p l. concierge, a tenu 
gérance,4 a, de bnes réf. C. H., r. Las-Ca9es,3.M

, garçon de recettes, anci. domest. Long, 
réf.rdem . pl. conc. Mermet, 23, Chaus.-d’Antin.

M

E .x-concierge, 10 ans même maison, demande 
même place pour les deux. Le mari ex-sous- 
offlcier. — S'adresser : M. B., 8, rue Gaillon.

Ménage,50 ans, sans enf.,dem. pl.concierge,31 ans 
même maison.Mascré,16,rue Vieille-du-Temple.

Jne ménage dês.pl. concierge.Rocher,70,r.Bondy.

énage, 26 et iô  ans, mari employé, dem. place 
III concierge pour la fme.S.L., 75,rue du Temple.

Ménage. 40 ans, concierge, désire place plus im- 
portante, S’adresserL.V.,72, aven. Parmentier.

Ménage, 30 ans, sans enf., 13 ans réf., dem. place 
concierge. E. F., 8, rue Poissonnière.

1 l’acteur des postes demande place concierge. 
' S’adresser M. Cbambonnet, 4, rue d'Aligro.

énage s. enf., 40ans, concierge, dem. m« pl. pour 
la femme seule. — G. P., rue Pétion, 6.________

Ménage, 4U ans, 8. enfant, désire place concierge. 
S‘ad.J.T .,2 ,r.derE coIe-de-M édecine. Bnes réf.

Ménage s.enf.,45 a.,dem .pl.concierge,mari garç.de 
recette. Bnes référ. V. H., 17, r. de Provence.

0

énage sans enf., concierge, 18 a., même mais., 
dem. m* pl. pour les 2. Jean, 218, rue St-Denis.

énage, 36 a., ay. été concierge, dés. même pl. 
p .lafm e.B . réf.Sibuct,16,pas. des Ptes-Ëcuries.

Ménage, 32 a., mari employé, dem. pl. concierge 
_______ pour la femme. E. B., rue de Douai.
n dem. pour concierge, ménage 40 ans, s. enf., 
mari empl. d. administration. Ëc. Y .Y .,9,Figaro.
énage sans enf., dés. pl. do concierge, bonnes 

références, Mason, 92, rue Charenton.
Mcn. .26 a..dés.pl.concierge,E. P.,53,r.Montmartre.

énage,43 et 38 a.,dem . pl.concierge,l'ay.été 2 a., 
très bonnes réf. Boiîeau,73r. des Amandiers.

retraité de la préfect.de police, marié, s. enf., 
* dem. p l.de concierge. F. \V.,46,r. des Dames.

oncierges,s.enf.,anc. domest.,dem.place maison 
rapport, bonnes référ. H.B. 7, rue Guersant.

Garde répub.en retr.prop.,marié,dem.empi.garde 
pop.,surveil.ouconciergq,b.réf.Ecr.A .P.Figaro

Ménage s.enf., 32 ans, d és.ilace  concierge, b.réf. 
Me88iasso,ll,r.de la  Statitn,Le Perreux (Seine).

énage, 30 ans, demande place de concierge. 
J. N. rue de la Folie-M éncourt, 23.

énage, ^  a., s.enf.,désire pl.de concierge, mari 
J1 menuisier,trav.dehors. B.r.F.L. 49,bd Garibaldi

H
C

Ménage46a.actuel.concierge,7ans même maison, 
désire place, Bnes réf., Ecr. Figaro, L. M., 23»

M énage, 35 ans, dem. p 
III cocher au besoin. T

C
A

, ^ a n s ,  dem. place concierge, le mari 
cocher au besoin. Tassin, r. Beaubourg, 63.
A ., facteur des postes. 92, rue Lévis, un en- 

I fant 7 ans, demande place concierge.
nciens domestiques, 40 ans, désire p lace de 
concierge pour les deux. M. V ., rue Auber, 14.

IIIénage, 50 a., concierge,11 ans même mais., exc. 
réf., dem. mêmepl. p. les 2. Ecr. L.,25, Figaro.

IIIénage,37ans,actuell.concierge,très bonnes réfé­
rences, dem. même pl, M. S., 1, rue Troyon.

Jardiniers, Chefs de culture

Jardinier marié, 28 a., s. enf., 6 a. m. mais, dés. 
pl. Fme p. b.-cour. Théveneau, 25, r. Chaudron.

Jardinier d. pl. 11 fr., 9 a. m °*mai3.D.Y. Luzarches.

Jardier marié, 32 ans, femme 25 ans pour basse-', 
cour ou concierge. Bonnes référ. Actuellement^ 

placé, dem. pl. H. Renou, 1-3, pas.Duclos. Pari.s.
ardinier, 26 ans, marié, demande place utaison 
bourgeoise, femme connaissant basse-cour. 

Ecrire : Magnin, 33, Saint-Leu (Seiné-el-Oise.)

Jardinier-chef veuf, élève école d’horiic., ir. cap. 
p* fleurs, serres, arbres, primeurs, dem. place. 

Références. Verdi, àla  Falaise,par Epône (S.-ct-O.)
hefjard'',40a.,tr.cap.,htfsréfér.,fm ep''bse-coup, 
1 désire pl. Ec.M .G.,29, rne de la Huchette, Paris.
ardinier mar.,32a..fmec<tfisiQière demande place. 
Bnes références. S'ad. 44, rue Mazarine, Chalard.

J

B on jardinier mar., 30 a., dem. pl. 12 a. m* maison.
I Tr.bnesréfér.Poinsard, Taverny(Seine-et-Oise.

On demande maître jardinier fleurs et primeurs, 
ni verger, ni basse cour. Urgent. S'adresser à 

M. Roche, 43, boulevard des Batignolles.

A gen ces  de Placem ent

M. MICHALLET, 8, rue de Bretagne. Téléphone.

La  Sté DES CUISINIERS DE PARIS, fondée en 
1840,procure chefs l** ORDRE M®“  bourgeois», 

hôtels, rcstaur". 5, r. Coq-Héron. Lacrose. gérant.
CONFIANCE, J/5,r.St-Honoré,dem.bonncs av.péf.
DOMESTIQUES recommandés. 48, r. Miromesnil.

L e Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassigneul, imprimeur, 26, rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro), — Encre L orilleu x .
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re d r e s s e u r s  c o n t r e  le s  d é v le t io n s  d e  l a  t a i l l e ,

 C o r e e le  d e  m a in t ie n  p e u r  J e n u e s  f i l le s ,  B r e ie l l e e
d e  sciu'.iuD, e p p s r e i ls  c o n t r e  le e  d é v le t i e n s  d e  l a  t é t e ,  d u  c o u  s t  
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a p p a r e i l s  p o u r  p ie d a  b o ts  e l  p o u r  p ie d s  p la t s ,  b r e s  e t  je to b e e  
e r t i l i e i e l s .  b é q u i l l e s ,  c a n n e s ,  g o u l i ie r e s ,  e t c , ,  e t e ,  Conftelifn» 
parfaite, tolttliié garantxe. p rix  trit m niérii. R e n s e ig n e m e n t *  
g r s l u i t s  e t  m a n iè r e  d a  p r e n d r e  le s  n i e t u r e i  s o n t d o n n é s  p er<  
V . C u v i u s , I f l g é o i e a r - O r i b o p é d i i t o , S 3 4 , F s u b e u r g S t - M e r t l a , P b r l w

S R É G L IS S E  H O M Œ Ü P Â T H IQ U E ^
2  Montpellier *
1  GU  ËRI T :  Rhumes. Gasirites, MauxdsGoros. P

Deu bol tesfrgRCC C'* 2 rr.t>r**p**.Ph’* VIDAL. Béliers. ■  
Pris 1 tr. DAH8 TOUTES PoARKAaES. mmammmM

-A -r cirtAGC
Nubian
I NOIR -  JAUNE

DÉPÔT : 8 * E n i p l o i e  s a n s  B r o s s e r
U.Ruéd'SuUTlUa CRiMIS, PATES (t PRÉPAUTIOirS lUBIil

p ou r C h en seoree  e t  H araaU .

BOURSE DU MARDI 10 JA N VIER 1899
\ Dem. 

levenii
Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Dier Anjonrd.

F o n d s  F r a n ç a i s
3 » » % 15 * • • « 3 %  FRANÇAIS..................... Cpt 101 20 101 35

a • 15 • » ■ • t e r m e 101 27 101 42
. 3 • * e 25 • • O %  AMORTISSABLE. . . . c p t 100 10 100 ( ô•

* * 17 0 t e r m e 100 10 100 27
8  50 • • 4 4 4 4 4Ô 3 1  / 3  96 .. . « • » • * . « . . . • •  cp t 104 . . IÛ'1 60

• ■ 4 4 © © 10 t e r m e l O i  02 103 92
2  50 • « 4 * a « XONRIN 1896 ............ ....................... 89  . . . .  . .

15 ■ • • « « • 4 75 d e t t e  TUNIS 1892........................ 495  75 495 . .
20 » .2 4 a * * 05 OBLIG. 1865 4  96 .................. .. 555 . . 557 . .
12 » a • .1  5 0 A.» —  1869 3  % ...................... 426 . . 424 50
12 ■ ü « ■ • •

K —  1871 3  96 ...................... 410  . . 411 . .
20 • .2 4 • « * » • 0^ l ~  1875 4 96 ...................... 56 5  . . 567 . .
20 • • • • © fa I —  1876 4 % ...................... 565 . . 565  . .
10 » * e • a 5Ô Q \ ~  1892 2 %  96, 265» p . 389  50 389 . .

2  50 * • '.i fa J —  —  Q u a r t s ............... 103 . . 102 . .
10 » g a © t . *©■î ' —  1892 t o u t  p a y é  . . . . 4Cô . . 4L6 . .
10 » 0 » a ■ « » 25 «J —  1898 2  56 ...................... 436 25 436 . .

2  50 * • • ■ * « 25 \ —  —  Q u a r t s ............... 109 25 109 . .
12 H p 4 • © VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 406 25 * • « » •

4 ■ • © • • 5Ô —  d ’Am ie n s  4 96................... 123 50 123 . .
3 » s 4 e> * © 4 • © DE BORDEAUX 3  96 • • • • 125 . .

20 » © • 4 © • 4 • • ^  -  1881 4 96 522 . . © • • » .
17 SO • • É © • © —  DE L a L B  1890 3  K 96 • 498 . . © » • • •

3 » * 4 g * • * —  DE LYON 1880 3  96 — 100 5 0 • • • © «
17 50 » 4 e • j • * —  MONTPFUU.IEB 3  %  1894 507 . . 500  . .
17 » ■ • e • 4 9 e • —  BOUBAIX-TOURCOING 93 505 . . • • • • •

F o n d s  E t r a n g e r s
2  75 . .  5 0 • • • • ANGLAIS 2  *4 96 ------ . . . . c p t
4 » • e © * . .  30 AUTRICHIENS 4  96 OR (41) t t .}»

15 » • • • • • « © • —  OBU.DOM AN.AÜTRICH. a
20 n • « • « .1  . . ARGENTIN 5  96 1880 ............ »

0•M50 « e • » • » • ■ BELGE 2  56 96............ . .  g . . .  *
4 » • e • © • • • • BRÉSIL 4  96 1889, 100 1 —  «

25 9 © • • • • © • • BULGARIE (P r in c .d e )5 9 6 l8 9 6 »
« • • • • • » * • CONGO (b o n s  a  l o t s ) ............ a

4 • • e • « . .  10 EMPRUNT CHINOIS 4 96 Ü b . »
4 9 • • • • . .  20 EGYPTE DAÏRA-SANIER.......... »
4 • • e • » . .  10 —  DETTE UNIFIÉE.......... »
3  50 . .  10 • • • • —  DETTE PRIVU.ÉGIÉE, »
4  25 • • • • . .  75 —  OBLIG. DOMANIALES, a
4 9 . .  05 * • • • ESPAGNE EXTÉRIEURE 4  96 • »

30 9 . .  5 0 • • • • —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 . . .  a
15 9 © © • « « « * • HAÏTI 1875 5  96..........
80 9 . .  5 0 * * © • —  OBL. 6  96 1896 • ••••• ^

7  50 • « .4  . . HEI-T.ÉNIQUE 1 ^ 1 . . . «•©•©• ^
4 9 . .  50 • • • « ITALIEN 5  % ............... • « • • ■ • ^

. .  37 —  _ t e r m e
15 9 © • * • .3  . . VICTOR-EMMANUn. 1863 ..........

1 9 . .  05 . -PORTUGAIS 3  96 .......... . . t e r m e
% • « » * .1  50 —  4  K  96 1888-1889
% • • © • • • • • —  4  %  1 8 9 0 ...............

22 50 .3  . . • • • • OBL. TABAC PORTUGAIS 4  % 96
4  96 . .  10 • • a • HONGROIS 4 %  ( o r )  40  fl . . . .
5 9 © e • • . .  40 ROUMAIN 1893.............. • •••©»■*
4 9 . .  40 • ■ • • —  4  96 1 8 9 6 ..
4 9 © © • © « • • • _  4  %  1 8 9 8 ..
4 9 © ■ © © . .  30 RUSSE 4  96 1 8 6 6 -6 9 ..
4 9 * • • • • « • • —  4  96 1 8 8 0 . . . .
4 9 © © © © . .  45 — 4  %  1 8 8 9 . . . . • ............
4 9 © © « © . .  10 -  4  96 1 8 9 0 ,2 » e t 3 » 9 « a  .
3 9 . .  35 • • * • -  3  %  1891-94 (o r ) ,
4 9 . .  05 • e -  4  96 1893 ( o r
i 9 . .  25 « • • • —  4  96 1894 (o r
t» VI -  3 %  %  1894. . .  t e r m e
3 9 . .  15 • • • • -  3  %  1896 ( o r ) ............ a
4 9 • • • ■ —  c o N S .4 9 6 l* ,2 « 8 .o b l . l0 0 f  »
A ■ • e • • —  —  3* s é r ie ,  o b l .  100^.
A 50 !!  40 • • » • —  INTÉR. CONSOL. 4  % 96 •
A A -  —  4 96 C h . f .  4  f r .........
a

f*
♦ —  TRANSCAUCASIEN 3  96 .M

4 9 SERBIE 4  96 1 8 9 5 . . . . . t e r m e
1 9 • e • • . .  15 DETTE T U R Q U B 496(s 'aB )term
1 9 © © © ■ . .  12 -  ~  (8 ‘ * C ) a
1 9 . .  02 • • •• —  —  (s ‘ » D )  a

SO 9 .2  . . — OTTOM. CONSOL. 4  96 - •
2 0 9 © © © • OTTOM. PRIORirÉ 4 96 ...............
20 » l i  II — — T om bac...
2 5 9 .1  50 ■ • • • —  5  96 1896. • »*•••*•
2 5 9 1 » 0 « POUANXS OTTOMANES 5  9 6 . . .

110 50 
102 .. 
320 .. 
457 .. 
94 50 
56 75 

438 .. 
89 .. 

102 10
102 95 
107 ..
103 75
104 75
46 45 

189 .. 
210 . .  
338 .. 
215 ..
92 ..
92 02 

332 ..
23 15 

185 50 
150 . .
481 ..
100 65
101 ..
93 .. 
93 05

101 95 
101 80
102 20 
102 20
93 10 

104 25 
104 20
100 50
94 10101 

101 75 
101 60 
100 85
92 70 
63
47 30 
26 92 
22 65

407
482 
388 . .  
471 
510

111
101 70 
320 
456

56 75

89102
102 75 
106 90
103 85
104
46 50 

189 50 210 
338 50 211
92 50
92 40 

329
23 20 

184 
150 
464
100 75 
100 60
93 40 
93 05

101 65
lu i
101 75102 10 
93 45 

104 30 
104 45

*94 25 
101 ..

iÔ2
100 85 
92 50

47 15 
26 80 
22 67

405 .. 
482 .. 
390 . .  
472 50 
510

Dem.
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Haoss. Baisse DÉSIGNATION 
D E S V A L E U R S

Hier Ânjonrd.

114 58 • • • • 45 ..
• © ■ • 50 ..

19 01 « ■ • • • © © •
35 » « © • « • • • ©
12 50 • a • •
50 a • • • • .1 ..

9 .5 . . . • • •
25 a « • * « » • a a
25 a • • © • . .  . .

» » * * • 
• a Il 5Ô

15 a • » .4 75
8fl .5 .. • » a .
* • • ai . .  50

32 a • • b • • • © •
* • « • • « • • •

5 50 • a • • . • • •
25 a .3 .. • • • •

40 a ; ;  ;; A
.2 .. » • • •

30 a • • ♦ • . a » •
12 50 . • a . . . © a
37 50 • • • • 25 . .
5 a • © • • • a • •

10 a • « • » .1 50
12 50 • • * • • • © a
15 a .2 .. • * ©a

.3 . . « * » a
6 a • • « • * e ©a
7 a • © • • « • • •

25 a * • • • • © © a

« ! !  25
• • a a
• • • a

. .  50 • • « »
13 a 4 4 4 • « • « •
15 a « • • • • a • I
12 a • • • • .1 . .
16 a . .  50 • « © a

15 a • © • • * • • ©
15 a * • * • 2
15 a ..  25 • © a a
3 a • • • ■ . .  50

2 80 • * ■ • • ■ • •

Soc ié tés  de C r é d i t
B.ANQÜE DE KR.tNCK Cpt

— terme
D'ALGÉRIE..................
LNTERNAT̂ ' DE PARIS 
OTTOMANE... .  terme 
PARIS-PAYS-BAS.. cpt

— terme
PARISIENNE...............
NAT‘«UKP.8UD-AFB.t»
F*« del ’apb. du sud.

— terme
HT1»0TH. DE FRANCE. 
DES PATS AUTBICM‘»“  
SPÉCI-ALÉ D. VAL. IND 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
— FONCIÈRE DE FRANCE
— DES MINES D’OB.

COMPTOIR NAT> D’EaCOMP‘ecj.'«
— — terme

CRÉDIT LYONNAIS.............. cpt
— — terme
— ALGÉRIEN....................
— INDUSTRIEL ET COMM'
— FONCIER D’AUTRICHE.
— FONCIER ÉGYPTIEN..

BOBLNSON BANKING. ...term C  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................

— FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DB FRANCE.......

— Obl.de400LIntérêt:6f
— Obl.de475M ntérôt:7f 
CRÉDIT FONC', actîons. cpt

-  — terme 
BONS 100 FR. A LOTS 1887.

_  — 1838.
OBLIQ. comm'«»260% 1879.

-  3% 1880.
-  3% 189l.
-  3% 1692.

cf
wHP*
Ü
VC
fai

OBLIQ. FONCIER. 3 %  1879.
-  3% 1883.
-  3 % 1 8 8 5 .

■; _  5®*» 18^0.
\ -  2 .6 0 %  t. p. 1895.

BONS DE L'K ÏPO Sm O N. 1900.

C h e m i n s  de F e r
A O i m S  Fft>INC:4/S£S

BONE A GUELMA.............................
DÉPARTEMENTAUX........................
ÉCONOMIQUES DU NORD.............
 ....................................... cpt

act. do jouissancd..........
EST .ALGÉRIEN..................................
MÉDOC...................................................
M I D I . . . . : ........................................cpt

_  ................................. terme
 act. do jouissance........

NORD...............................................cpi
—  ............................. terme
— act. de jouissance........
— Société c iv ile .................

ORLÉANS......................................cpt
— ............................... terme
— act. do Jouissance....

OUEST............................................ cpt
— act. de Jouissance.... 

OUEST ALGÉRiEN(rem b.à600) 
PARIS-LYON-MÉDITERRAN. cpt

— — terme
SUD DE LA FRANCE......................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

ANDALOUS....................... ..
AÜTRICHIZNS-HONGROIS.........
CA0ÉRÉ8 AU PORTUGAL.........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX d'ITALIB..........

30 a • ■ • • a « • •
17 50 • a a a * « • •
25 a 40 . . a a © a
35 50 • • « * .1 ..
15 50 • ■ • « . 2  . .
27 50 * « • • .4 50

• • a a .a • •
50 " • • • © 13 . .

• • • © .5 ..
23 a • © © a .4 ..
64 a a « ©a 15 . .

. 7  . . • a
16 a 15 . . • • a ©
15 >' • • ©a a a a .
56 50 * © • • 17 50

« • * • 20 . .
43 50 . .  50 • • a a
:J8 50
21 » . . .4  . .
25 a . I l  . .
56 a . 3  . . « • © a

12 a
35 a « « • • C. D.

ACTIO N S
* a e • a a «a

28 a • • •• .2 . .
4 a • • • • . .  25
5 a a • • • .4  . .

3 3  a .1  . . * » • •

3815 .. 3770 ..
3850 . . 3800 ..
780 .. . . a • .
530 .. 530 ..
546 .. 546 ..
924 .. 923 . .
921 .. 926 ..
482 .. a • a a *
3-47 .. • a • « •
81 .. a a * •
80 .. 79 50

614 75 610 ..
515 .. 520 ..
254 .. 253 50
765 .. • » a a a
80 .. • a • a
89 .. 89 ..

585 .. 588 ..
585 . . 585 ..
860 .. 856 ..
853 ,. 855 . .
820 ..
610 .. 610

1310 .. 1285 ...
534 .. 1  a a a
81 50 80 ..

541 .. 541 ..
358 .. 360 ..

85 .. 88 ..
146 .. 146 ..
1.5 .. 175 ..
710 .. 710 . .
710 .. 710 ..
5.3 25 53 50
50 50 51 ..

497 .. 497 . .
498 .. 498 ..
398 .. 397 ..
494 .. 494 50

500 .. 500 ..
456 .. 454 ..
494 50 494 75
100 50 100 ..
491 75 491 75
17 .. 17

770 . .
708 .. '7Ô8 II
570 . . 610 . .

1040 .. 1Ù39 . .
520 . . r>18 . .
709 50 705 . .
520 . . a a a • •

1399 .. 1386 ..
1397 . . 1392 . .
730 .. 746 . .

2080 . . 2065 ..
2070 .. 2077 ..
1030 .. 1645 . .
458 .. a • a

1782 50 1765 . .
1780 .. 1760 ..
1307 50 1308 ..
1170 .. 1170 . .
664 .. 660 ..
646 .. 635 ..

1862 .. 1865 ..
1862 .. 1862 ..
345 .. ■ • © • a
838 . . « • • © a

134
768 .. ■766 II

19 50 19 25
155 .. 151 ..
675 .. 676 ..

D îm .
rejenn

llansb. Baisse DÉSIGNATION
D ES V A L E U R S

Hier A u jon ri

C h e m i n s  de F e r
*
*
*
*

15 » 
15 » 
15 a 
25 » 
15 a 
15 « 
12 50 
15 a 
15 
15 
15 
15 
15 
12 50 
15 a 
15 a 
12 50 
15 a 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
15 
25 
15 
15 
15 
12 50 
15 a 
15 »

• • © • © • • NITILlTEiRAILWAYS................. 195 . .
• « a 4 . ,  50 NORD DE L’ESPAGNE............... 98  . .
• • ©a a ■ © a PORTUGAIS.................................... 6 0  . .
■ • * • . .  . . ............................................................ 170  . .

O B LIG A T IO N S  FRANÇAISES

a « ©a .4 .. BONE A GUELMA......................... 468 ..
• • ©a DÉPARTEMENTAUX 3  % . . . . 458 75

» • • a • • • • ÉCONOMIQUES 3 %............. 455 ..
• • ©a EST 52-!^5C, 5 % (r. à  650). 674 ..
a ■ • • — 3 %............................. 468 50
a © * f — 3 %  nouvelles............ 471 50

|3 50 a © • • — 2 % %...... 423 ..
• • a • • • EST ALGÉRIEN 3 %............ 455 ..

. .  . . MÉDOC 3 %........................ 410 ..
.. 25 M IDl 3% .......................... I . . . . . . 468 75
.1 50 — 3 % nouvelles............ 47-4 50

Il 75 , .  . . NORD 3 % ...................................... 473 ..
— 3 % nouvelles............ 486 ..

Il 23 — 2 % % (remb. à  500).. i ’ô  . .
l i  II . . ORLÉANS 3 %.................... 472 ..
.2  .. — 3 % nouvelles............ 476 ..

n• M » a Il II — 2 *4 % (remb. 500).... 428 ..
.2 50 OUEST 3  % ................................... 471 ..

* © • * a • © • — 3 % nouvelles............ 475 ..
• • a • a • • » OUEST ALGÉRIEN 3 %........ 456 ..
.. 50 • • © • ^  DAUPHINÉ 3 %.............. 466 ..
. .  . . . 1  . . a  FUSION ANCIENNE 3 % . . 470 ..

.1  .. s i  —  NOUVELLES % . . . 473 ..

.3 .. 1 U e NÈVE (L. A .) 1855 3 % 470 ..
I l 50 I l  _  • - 1857 3 % 467 ..
.2  50 a • ©a > - {MÉDIT. 5% (remb. à 625) (Ô6  ..
.. 23 _  3 % 1852-1855. .. 467 ..

Il 50 ^ / p a r is  a  LYON 3 % 11Ô5. 469 50
ri 1 VICTOR-EMMAN. 3 % 1862 468 ..

Il 50 5  > P.-L.-M .2 % % (remb. 500) 429 ..
. .  50 .1 û. \g r a n d -c e n t r a l 3  % 1855 467 50
• * ©a o• «V • • SUD DS LA FRANGE............. .... 451 ..

97 50 
60 .. 

170 ..

464 ..

455 !! 
674 .. 
468 50
471 50
428 50
455 , 
410 .
468 50 
473 .. 
473 75 
486 .. 
434 75 
473 .. 
478 .. 
430 .. 
.'x68 50 
475
456
466 50
469
472
467
468 50 
653 50 
4C7 25
469 
468
429 50 
468 
449 .

O B LIG A T IO N S  ÉTRANG ÈRES
ANDALousS % 1" série...

_  3 % 2» série....
A S T U B I E S  1 "  â j - p o t h è q u o .

— 2® hypothèque.,
AUSTR.-HONG. 3 % l"n y p . 
BARCELONE (priorité).......
BETROUTH-DAMAS....................
BBÉSILENS 4 % 96 1 3 8 7 .. . .

—  4  % %  1895..........
COBDOUE-SÉVILLB..............
É th io p ie n s  3 % ...............
LOMB. 3 % (SUD-AUT.) anc.

— , — nouv...
M A D R I D - S A R .  3 %  1 "  h.V'p. .

3%  2 »hyp...
SARAGOSSE-CUENÇA.............
NORD ESPAG. 3 96 U* hyp..

— 3% 2«h j*p ...
OUEST ESPAGNE................
PORTUGAIS 3% priv. rang 
PAMPELUNE (spéciales).... 
SALOMQ-OONSTANTINOPLE. 
SMYRNE-CASSABA 1894..........

_ _  -  1 8 9 5 . . . .

13 9 , J • * .1 • a
15 9 a © • a a a • a
15 9 a © • * .1  50
15 9 . 1 • a a a « *
15 » • • .1 a a
15 9 .1 © a a , • •
15 » • a 15 a •
22 50 P a .6 * *
22 50 • © • © a a © a
15 I» • * © t a a • •
15 1) a , a • a a
15 H .1 23 a ©
15 n a a 7T)
15 9 a , a a 25
15 9 .1 a , • « a a
15 9 .1 25 a a a a
15 9 a • • * .1  50
15 9 ■ © © « a a a a
10 9 * © * • , a a a
15 9 a a .3 a *
15 9 .4 , a a ^ » a
15 9 « • * a .1 a a
20 9 ù « • * a a a *
•20 9

227 . . 226 . .
2-26 .. a a

231 .. 229 50
221 .. 222 ..
465 .. 46i ..
231 .. 232 ..
210 .. 195 ..
354 . . 348 ..
33S . . 338 . .
31C . . 316 ..
300 . . 300 ..
376 .. 377 25
381 .. 380 2.5
302 . . 301 75
287 .. 288 ..
284 75 286 ..
242 . . 240 50
228 . . 228 ..
.37 . . 37 ..

281 . . 278 ..
223 .. 227 ..
269 . . 268 ..
420 . . 420 . .
354 . . 354 ,.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
A C T IO N S

53 44
25 a 
25 a 
25 a 
97 62

40 91 
8 a 

72 62

• © • « .5 . .

» • • • 20 ..
« 1 • ©10 ..
« • • • • • • *
• © • • • • « ■
• • • ■ • • • •
• • • • .5 . .
• • • © .8 ..

60 ..

BATEAUX PARISIENS................
AL DE SUEZ............... cp t
—    terme
— pARTDEFONDATEUB
—  BONS TRENTENAIRE5
—  SOCIÉTÉ CIVILE..........
— cinquièmes.............
— actions Jouissance

1010 .. 10C6 ..
460 . . 460 ..
442 . . a a ,
770 .. 750 . .

3470 . . 3460 ..
3460 . . 3460 . .
1340 .. a • a a « a
131 25 . . .  . a

2260 . . 2 ^  . .
466 . . 458-..

2910 .. 2850 .

Dern.
reveon

Haass. Baisse DESIGNATION

D B S V A L E U R S
Hier Anjonrd.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
*
4

30 
68 
15 
25 
50 » 
32 50
62 a
49 50 
110 a 
18 a 
18 a 
10 a 
25 a

*
42 50 

*
6 » 

1(Ô a
50 a 

*
25 a 
50 a 
90 a 
65 a 
32 50 
60 a 
w  p
50 a
7 50

27 50 
D iv"

*
47 25 
30 a
28 50 
30 a 
35 a 
40 a 
25 a 
40 a 
50 » 
275 a

*  
65 a 
62 50 
30 52
15 a 
40 sh 
50 a 
20 -
16 . 

*
6 a 
6  a 
*  

25 a 
25 a 
60 •
8 a 

28 60

20 • 
«
«
«
«
«
«
♦

*
*
*

25 a 
15 » 
15 
20 
15

» • • ( • © CANAL DE PANAMA ........................ 13 . .
a * * a _  _  PART DE FOND. 170 . .
* © i ô • a c o m p "  FRANÇ»» DES MÉTAUX. 610 . .
« © * a 15 —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2145 . .

.8 • • —  G>* TRANSATLANTIQUE 319 . .
a a —  HAVRAISE............................. 520 . .

a • « a • a —  CH AR G EU R SR ÉU N IS... 1210 . .
a • Is —  i n t '«  d e s  w a g o n s -l i t s 752 . .
a * © p —  PARISIENNE DU GAZ . . 1240 . .

|3 —  —  a c t . J o u is® ».. 935 . .
.5 —  RICH ER.................................. 1945 . .

• * TÉLÉPHONES (S o c ié té  g ‘* d e s ) 270 . .
1 4 Ig DOCKS DE MARSEILLE.................. 446 , .
• g © a « • EAUX POUR l ’ é t r a n g e r ........... 377 . .
• © * t 1:AUX ET ÉCLAIRAGE (LYON»»). 525 . .
t © 4 a 10 EAUX THERMALES DE VICH Y.. 3253 . .
1 © .5 ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. . 880 . .

.2 —  CAIL................ 385 . .
a a 5Ô —  DECAUVILLE 117 50

a © © 4 Is —  D UVAL.......... 3200 . .
• © .5 FIG ARO .................................................... 800 . .

• • .1 FIVES-LILLE.......................................... 550 . .
a © * a F®»» M 0T R I**»D Ü E H 0N E ,5 "ly*»  

F5»» etACIÈR.DU n 4 e T D E L ’EST
500 . .

a « • * .5 « a i ;i2 5  . .
a © © * • « GAZ DE BORDEAUX.......... ............... 2060 . .
• * • • * a • a —  —  a c t . jo u iss® » . 1275 . .
• © • • a • —  FRANÇAIS ETBTRANG'' 697 50
• « • a .1 P p —  CENTRAL............................. 1415 . .
• © © © —  GÉNÉNAL DE PARIS . . 470 . .
a a © © —  DE MARSEILLE............... 1120 . .

* © 11 .—  DE MADRID........................ 116 . .
.5 —  ET EAUX............................. 595 . .

* • 50 GRAND HÔTEL (e X -U b .) ............... 1310 . .
.2 • « GRA.NDS MOULINS DB CORBEIL. 365 . .

• p .2  50 LITS MILITAIRES............................... 1647 50
’.é * a • © LAURIUM (c'® f r a n ç a i s e ) ------- 585 . .

10 * a MAGASINS GÉNÉB» DE PARIS.. 672 . .
a a 15 • • MÉDITERRANÉE (FS«» ET C H " ) . 810 . .

a • 
a •

* a
• *

• ©
« • © a

MOKTA-EL-HADID (400f p a y é s )  
—  (500f p a y é s )

1006 . .  
10-25 . .

• © • • MESSAGERIES MARITIMES.......... 6 0 0  . .
a © 4 © 10 MALFIDANO........................................... 1115 . .
a © • * 15 * a CARMAUX (m in e s  d e ) .................. 1375 . .
95 « • , , MONACO{CERCLBDES ÉTRANG.) 4020 . .

• a 50 NICKEL . .
« • * © 20 « a OMNIBUS DE PARIS.......................... 1800 . .

• a 15 • a PETIT JOURNAL................................ 1175 . .
a « ,. • a PRINTEMPS............................................ 660 . .
a * • © 4 © RENTE FONCIÈRE............................. 437 . .
.8 4 © • * • a E io -T iN T O ............................. t e r m e 817 , .
• © * a s ‘ * F*» d ’i n c a n d ®» (s y s t » A u e r ) 400 . .
a « • © SOCIÉTÉ C'* DE DYNAMITE . .  . 483 . .
a 4 a a .1  50 —  g k n é r '»  d e  l a i t e r i e 205 . .
à 4 • * .5 o u r a l - v o l g a  (s o c . m é t a l . ) . . 544 . .

p a TOUR EIFFEL (a c t .jo u is s a n c e ) 525 , .
a p iô —  (p a r ts  b é n é fic e s ) 485 . .

.1 « a TÉLÉGRAPH. PARIS-NEW-YORK 41 25
l i a i —  DU NORD.................. 762 . .
• • • a • a 4 a TRAMWAYS FRANÇAIS................... l œ o  . .
■ • 4 © © a UNION DES GAZ.................................. 1200 . .

50 • a « USINES DU RHONE.......................... 102 50
.6  50 © * © * VOITURES DE PARIS....................... 643 50

13 . .

6ÔÔ !!
2130 . .  

311 . .

12ÎÔ
747 . .  

1240 . .  
932 . .  

1940 . .

44Ô ! !  
377 . .

3245 
875 . .  
383 . .  
117 . .  

3195 . .  
795 ..  
549 . .  
500 . .  

1320 . .

1275 ! !

1414 ! !  
470 . .

' i Î 5  ! !
590 . .  

1260 . .  
367 . .  

1645 . .  
590 , .  
662 . .  
795 . .

1Ô25 !!  
600 . .  

1105 . .  
1360 . .  
4115 . .  

334 50 
1780 . .  
1160 . .  

660 . .

825 ! !

203 50 
539 . .

4'Ï5 !! 
40 25 

763 . .

103
650

Dem.

reienn
Haass. Baisse

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier ÂojoBrd.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20 a . .  50 a • • * c " i n t e b n "  d e s  w a g o n s - u t s 511 50 512
20 » a • • • * a • . C "  PARVIENNE DU GAZ............ 507 .. 507 . .
15 a * • « .2 75 C '» GÉNÉRALE DES EAUX 3 % . 472 . . 469 23
25 a * • • a a © © a —  -  5 %. 525 . . 525 . .
20 a a • * a a • b a ÉTABLISSEMENTS DUVAL.......... 524 50 * * • * «
24 a a « ©a a • ©a KIVES-LILLE 6 % ..................... 465 .. • • • © a
22 50 a • • a a a «a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 496 50 « a • a 4
25 a b • * • • * ♦ • JARDIN D’ACCLIMATATIONS % . 518 .. ■ a • • ©
20 a . * » «a GAZ ET EAUX.................................... 507 .. 507 . .
20 B .2 50 a * a GAZ p f  LA FRANCE ET L ’ÉTR. . 505 50 508 ..
15 a .2 .. GAZ CENTRAL 5 % ................... 517 . . 515 ..
24 a I2 50 a a a a LITS MILITAIRES............................ 607 .. 609 50
17 50 « a • • .1 .. MESSAGERIES M.ÀRITIMES......... 501 .. 500 . .
12 a • » i • .1 50 MONACO o b l .  300 f r .  4 % . . . . 304 50 303 . .
20 a • « ©a .5 .. OMNIBUS 4 % ......................... 516 . . 511 . .
25 a a • © • • a • • PETITJOURNAL............................... 540 .. a a • » ©
20 a a • • a ■ ♦ • SOCIÉTÉ ARD. DE L’AN JO U .. . . 480 . . 480 . .
15 26 a • a a .4 . . TABACS PORTUGAIS...................... 589 .. 585 . .
30 a a * « a • a • • VALÉRY............................................... 425 .. 425 . .
20 a b » a 4 • « • • VOITURES DE PARIS 3 % % . . 502 . . • • « » •

V a l e u r s  en B a n q u e %

4: . .  75 . • . . CHEMINS OTTOMANS.................... 109 25 110 . .
* • • • • 25 BISCUITS OLIBET (S ‘ « d e s ) . . . . 142 75 142 50
* • • • • . .  25 CHAUSSURES F R A N Ç A ISE S .... 162 75 162 50

25 a • 0 • « a • • » MINAS GERAES 5 % ................. m  . . 341 . .
20 a • • » • • • * • OMNIUM EUSSE 4 %................. 485 . . • « a • ©
25 a ■ © ©a .1 . . SAO PAULO o b l .  c h .  f e r  5 %. 334 . . 333 ..

* a » • « . .  50 LA MODE NATIONALE................. 128 . . 127 50
5 fl 10 . . • • ■ • ALPINES.............................................. 412 . . 422 . .

w  a .3  . . • • • • DS BSHRS t*aa*aaaa©*a*a*©©a« 673 . . 676 . .
* .5 .. a © * a Rj\KHMANOVRA................................ 700 .. 7C6 . .

8 a .1 25 • • • • TAV“ ®» POUSSET ET ROY'» R“ '»» 173 75 175 . .
.2 50 4 4 • • TRAMWAYS DE TOURS................. 104 . . 106 50

12 50 • ■ e « • © © • THAR«$IS aaaaa»*»**©©*#©©**#© 206 50 206 50
* • « • • * 0 a a MAUT**VOXgOAa ••©••©•«•»•©•©• 625 . . • • • • *

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
P A R IS

* • • • • » • BUFFELSDOORN ESTATE............ 11 .. • • a •
* a • * < . .  ■75 CHARTERED....................................... 74 50 73 75

31 Z’k . .  50 • • • • CONSOLID. GOLDFIELDS.............. 131 50 132 . .
20 » • • • • a • • • DURBAN ROODEPOORT................. 89 . . a • • ©

1 50 • * • • • a © * EAST RAND PROP........................... 162 .. 162 . .
4 » a * a a F-EIlSTE FABRIEKEN................ C pt 19 . . a • • •

75 a .1 50 ■ • ©a FERREIRA ............................................... 629 50 631 . .
11 25 .2 50 a a « * GELDENHUIS ESTATE................... 200 . . 202 50

« . .  25 a « a a KLEINFONTEIN N E W ................... 68 . . 68 25
7 50 .2 .. * • • • LANGLAAGTE ESTATE................. 96 . . 98 . .

* • a a • • « ©a MARIEVALE NIGEL........................ 12 .. • • © 4
* .1 50 * • * • RANDFONTEIN ESTATE............... 50 50 52 . .

18 75 . 2  . . a • * a ROBINSON GOLD............................. 227 . . 229 . .
5 a • • • • a a © a SHEBA 36 . . • « ©4

« a © • • a * a a SIMMER AND JA CK ........................ 123 .. 123 . .
4< • ■ ©a a * * a WE-ST RAND M INES ................ Cpt 20 . . • ■ ©4
♦ • a « • • • 0 a WINDSOR GOLD MINNIG............ 87 . . 87 . .

O B LIG A T IO N S

. .  25

. .  50
« © a •
• • © a 
a * a a

. .  50

..  25
* • a •

a • © • 
a © a « 
4 • © a 
« • ©a
• • «a
* • ■ • 
a © a a

• • «a
a » ♦ • 
a • • •
* • 4 *

l4 II 
.1 . .

• • • • b
BONS A LOTS.

S , 0 B L 5  % ..........................................
3  % ..........................................4 5̂ ...........................
6 9 6 , V” fl-.r-à.l,000L
6 %, 2 » '8 ‘a.................
à lots libérées...........

—  3 2 2  5 0  p a y é s .
-  160 a -
— 110 a —
-  76 67 -

CANAL DE SUEZ 5  9 6 ...................
~  3  96 .....................
— 2» série ........

FRANÇAISE DES MÉTAUX., 
c '*  QÉNÉR'» TRANSATLANTIQ. .

506 . . • • a • •
103 .. 103 ..
28 .. 27 75
21 25 20 75
22 .. 21 50
29 25 29 . .
27 50 27 5C

105 .. 105 ..

293 293 . .
351 . . a a * ©a

64Ô II 640 . .
489 50 a a a «a
490 .. a a a • •
505 . . 501 . .
370 . . 369 . .

LO NDRES
AFRIKANDERS
BONANZA ............................ -
BUFFELSD. C O N SO L .... 
CITY AND SUBURBAN..,
CROWN REEF................... .
GELDENHUIS D E E P ... ., 
GOLDFIELDS DEEP . . . . ,
HENRY NOURSE.............. .
HÉRIOT............................... .
KNIGHTS..............................

MASHONALAND.................
4  1/4 MODDERFONTEIN . . . . . .

1/101/2 
5 5/16

NiGSàD **aa**a*©©©©4©©«
RAND M INES......................

14 . / . ROSE DEEP..........................
11 1/8 TRANSV. GOLD. MINING.

. . /• TREASURY ...........................
9 1/2 VAN RYN...............................
6 7/8 VILLAGE M A IN -S E E F ...
4  3 /4

. /»
7  . / .
2 3 /4 ) 

33 3 /4 ' 
9 . / .

1 13/16 
4  1 /8

2 31 /32  
7 18/16

Les valeurs marquées d'une *  dans la colonne des der­
niers revenus n’ont rien donné pour l ’exercice précédent, 
ou sont de création récente.

L'in.dication C. D. daps la  colonne hausse ou baisse 
signifie que le coupon vient'à'êlrè détacbi.

Ayuntamiento de Madrid




